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La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 
44 Février 1890, à deux heures un quart. — 
Ordre du jour. — Comptes du trésorier. — Lectures : 
M. L. Germain: Plaque de reliure aux armes de Jean 
Vincent, 1610. — M. Ch. Guyot: Un épisode de l'his- 
loire de Flabémont, xvn° siècle. — M. Lefebvre : Notice 
sur Manonville. 


Le volume des Mémoires de la Société d'Archéologie 
lorraine pour 1889 vient de paraitre. Nous prions nos 
confrères de vouloir bien faire retirer ce volume chez 
M. le Trésorier, 98 rue des Dominicains, contre paie- 
ment de la cotisation annuelle. 


Procès-verbal de la séance du 13 décembre 1889. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 


Communications du Président. 


Le président donne communication d’une demande 
d'échange de publications présentée par la Société des 
Architectes de Nancy. La Société vote l'échange de- 
mandé. 

L'Académie delphinale de Grenoble et la Société 
d'archéologie de Bruxelles adressent leurs remercie- 
ments à l'occasion de l'échange de publications voté à 
la dernière séance. 

M. Gegout, de Vézelise, adresse un mémoire sur la 
découverte d’un cimetière franc sur le territoire de Tan- 
tonville. Ce mémoire sera déposé aux archives de la 
Société. 

Le président fait part du décès de M. l'abbé Merciol, 
curé de Morville-les-Vic ; M. Barthélemy donne lecture 
d'une Notice sur notre regretté confrère. 


Présentation et admission de membres titulaires. 


Sont admis en qualité de membres titulaires : MM. Ge- 
gout, substitut du procureur général à Nancy, 21, rue 
du faubourg Saint-Jean; M. Louis Bossu, procureur 
de la République, à Sousse (Tunisie) ; M. l'abbé E. Buis- 
son, 14, rue Legendre, à Paris; M. Pierson, industriel 
à Vaucouleurs (Meuse) ; M. l'abbé Numa Martin, vicaire 
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à Montmédy (Meuse); M. l’abbé Théophile Gallois, 
vicaire à Montmédy (Meuse); M. Paul Marichal, élève 
à l'École des chartes; M. l'abbé Royer, curé de Ma- 
gnières (Meurthe-et-Moselle). 

Sont présentés comme membres titulaires : M. le 
docteur Spilmann, professeur à la Faculté de médecine, 
40, rue des Carmes, à Nancy, par MM. Louis Lallement, 
Fliche et Ch. Guyot; M. Alphonse Fould, maitre de 
forges, 4, rue Girardet, à Nancy, par MM. Louis Lalle- 
ment, Henri Mengin et Lucien Wiener. 

M. Léon Germain donne communication de la copie 
offerte par M. l'abbé Demange, curé de Saulxerotte, 
d'un Rouleau mortuaire acquis récemment par les Archi- 
ves nationales. Cette copie est précédée d’une Notice 
due à M. l'abbé Demange. 


Le Président présente une collection d'objets méro- 
vingiens trouvés à Puxieux et à Tronville, et offerts à 
la Société par l'intermédiaire de M. l'abbé Munier, curé 
de Tronville. 


Ouvrages offerts à la Société. 


L'hôpital militaire de Nancy, par M. E. Badel; 
Nancy, Voirin, 1889, in-8° de 82 pages. 

Le Congrès international des orientalistes à Stock- 
holm, par le baron de Baye; Paris, Nilsonn, 1889, 
gr. in-8° de 35 pages. 

Études numismatiques à l'époque mérovingienne, 
par M. Maxe-Werly ; Bruxelles, 1890, in-8° de 49 pages. 

Découverte d'un trésor de reliques à la cathédrale de 
Nancy, par M. l’abbé Vanson ; Nancy, Vagner, 1889, 
in-8° de 18 pages. 


Ne 

La paroisse de Longuyon; Briey, Blanchard, 1888, 
in-8° de 111 pages et 6 pl. 

Ad duodecimum, par M. Ch. Abel; Metz, Beha, 1889, 
in-8° de 8 pages. 

Des influences locales sur l'origine el la formation 
des noms de lieux dans le département des Vosges, par 
M. A. Fournier; Nancy, Berger-Levrault, 1889, in-8° 
de 69 pages. 

Stanislas, comte de Clermont-Tonnerre, par M. de 
Braux; Nancy, Crépin-Leblond, 1889, in-8° de 6 pages. 

Note additionnelle à l'essai sur l'aisance du paysan 
lorrain, par M. Ch. Guyot. Aulogr. 6 pages. 

Le houblon en Lorraine, par M. Gegout-Bernard; 
Nancy, Crépin-Leblond, 1889, in-12 de 14 pages. 

Bulletins de l Académie delphinale, 1880 à 1888. 

Bulletin administratif de a Ville de Nancy, 1889, 
n° 4. 

Bulletino della commissione archeologica comunale 
di Roma, octobre 1889. | 

Bulletin archéologique du comité des travaux histo- 
riques et scientifiques, 1889, n° 2. 

Revue hisiorique, novembre-décembre 1889. 

Bulletin de la Societé des sciences de T Yonne, 1889. 

Catalogue général des manuscrits des bibliothèques 
de France, tomes IIL, IV, V, VI et IX. | 


Lectures. 


M. Léon Germain donne lecture du rapport de M. Fa- 
vier, sur la copie des /nventaires des ducs de Lorraine, 
offerte par M. Molinier. Ce rapport conclut à la publh- 
cation d’un volume de Documents sur l'histoire de Lor- 
raine, où l’on pourrait publier ce travail. La Société 


ns 


décide qu’une souscription sera ouverte pour cette pu- 
blication, destinée à faire suite à la collection des Docu- 
ments sur l'histoire de Lorraine, et charge son bureau 
d'étudier les conditions dans lesquelles se fera cette 
souscription. 

M. de Souhesmes donne lecture d’un article intitulé : 
Une escursion à Pierrefort. 

M. Ch. Cournault donne lecture d’un rapport sur la 
découverte d’un cimetière mérovingien, à Tantonville. 

Les deux travaux qui précèdent sont destinés au 
Journal. 


LE oo 


MÉMOIRES. 


FRANÇOIS BRIOT ET NICOLAS BRIOT, GRAVEURS LORRAINS. 


Depuis l’époque à laquelle M. H. Lepage publiait son 
travail intitulé Vico/as Briot, graveur des monnaies: du 
duc de Lorraine Henri II (4), de nombreuses et fécon- 
des recherches ont été faites sur cet artiste ainsi que 
sur François Briot, le célèbre potier d’étain et graveur, 
qui devait lui être uni par les liens d’une très proche 
parenté, bien qu’on n’ail pu, jusqu’à ce jour, en fixer 
le degré. 

Il est désormais hors de doute que tous deux étaient 
originaires de Damblain (canton de Lamarche), dans le 
Bassigny lorrain, le pays des plus fameux fondeurs de 
cloches, auxquels se rattachait sans doute leur 


(1) In-8, 15 p., 1 pl. Extr. du Journal de la Soc. d’Ar- 
chéol. lorr., déc. 1858. 
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famille (1). Ils devinrent protestants ; aussi quittèrent- 
ils le pays pour se rendre à Montbéliard, où l’on a cru 
longtemps qu'ils avaient reçu le jour, 

La preuve, pour Nicolas Briot, a été fournie en 1877 
par M. Guiffrey ; il a découvert des procès verbaux de 
l'information de bonnes vie et mœurs faite en 1606 sur 
cet artiste. Or, l’un des déposants dit « cognaître ledit 
Nicolas Briot dès son jeune aage, même a cognu ses 
père, grand mère, grand père, mère, oncles et tantes, 
pour estre led. depposant de Brouvier en Bassigny, 
duché de Bar, distant d’une petite demie lieue de 
Dambelin, aussy en Bassigny, duché de Bar, d'où 
ledit Briot est natif, et où sont demeurans tous ses 
parens, et tous lesquelz père, grand mère, grans 
parens, et mesme led. Nicolas Briot, led. depposant, a 
hanté famillièrement..….. (2) ». 


(1) La cloche de Neuville-en-Hez (Oise) porte, m'écrit 
M. F. Farnier, fondeur de cloches, l'inscription suivante : 
CETTE CLOCHE A ÉTÉ BENITE ET NOMMÉE MARIE L'AN MIL 
SEPT CENTS HUIT, LE VINGT HUIT NOVEMBRE POUR SERVIRE A 
LEUR PAROISSE. LEVCIN CABAY AIEVDITCATER (sic), PAR LES 
HABITANTS DE LA NEUFVILLE-EN-HEZ. — ÎGNACE JosEPH 
THOUVENEL LES PÉRIN ET FRANGÇoIS RROIT NOUS ONT FAITE 
DEMEURANT À OUTREMECOURT PROCHE LA MOTTE EN Lour- 
REINE 1703. Sur l’écusson représentant une cloche, on lit: 
« IGNA. Jos. THOUVENEL AUS LOTHRIWG. » 

Cette marque, avec les mots étrangers aus Lothring (de 
Lorraine), est intéressante, car elle indique que ceux qui 
l'employaient, et qui appartenaient à un pays de langue 
absolument française, avaient travaillé beaucoup en Alle- 
magne ou dans la Hollande. 

N'y aurait-il pas eu déplacement de lettres dans l’un des 
noms de fondeur, et, au lieu de Broir, ne faudrait-il pas 
lire BRioT ? 


(2) J. Guiffrey, Information sur les bonnes vie et mœurs 


Res 

M. G. Bapst ayant consulté, sur les Briot de Bassi- 
gny, notre confrère M. A. Jacob, archiviste de la 
Meuse, celui-ci lui a répondu, à la date du 12 décem- 
bre 1883 : « Le seul Briot que j'ai trouvé est un Jean 
Briot, originaire de Ligny, marié à Marie Savoy, qui 
a été anobli le 18 août 1717, par lettres données à 
Lunéville, sans que rien indique que sa famille soit 
originaire, soit de Damblain, soit du Bassigny; le 
8 avril 1:81, la veuve de son fils Pierre Briot est con- 
firmée dans sa noblesse... (1) ». 


Sans insister sur des rapprochements incertains, 
mais qui peuvent néanmoins conduire à des décou- 
vertes utiles, je ferai remarquer que le fils de Jean 
Briot reçut le prénom de Nicolas (2), et qu'au XVIIIe 


de Nicolas Briot, à l'occasion de sa nomination de graveur 
général des monnaies (1606), dans les Nouv. archives de 
l'art français, 18717, p. 46-420. — J’emprunte le passage 
qui précède au livre de M. G. Bapat, L’étain ; Masson, 1884, 
p. 270. — L'auteur ajoute en note : « M. Albert Barre, dans 
l'Annuaire de la Société française de mumismatique et 
d'archéologie, année 1867, a publié un mémoire important 
intitulé Graveurs généraux et particuliers des monnaïies de 
France, etc. Il y dit aussi, p. 152, que Nicolas Briot est 
« né à Damblain en Bassigny, duché de Bar. » 


(1) Cf. Nobil. de Dom Peiletier, art. BRIET (sic), p. 89, 
et le Complément, p. 329. Le registre des lettres patentes 
porte bien Briot. 


(2) Les lettres de noblesse portent en effet : « .… Jean 
Briot bourgeois de Ligny en Barrois a espousé Marie Sauoy, 
fille d'Amand Sauoy de Void et de Lucie Henry descendüe 
des familles nobles de Verdun et des Mangeot de 
Toul, cette dernière annoblie par René d'Anjou roy de 
Sicille.., son fils Nicolas Briot, conseiller maître et auditeur 
en nôtre chambre de Conseil et des Comptes de Bar... » 
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siècle existaient, à Ligny, des fondeurs de cloches, les 
Alliot (4). Il est bien possible que Marie Savoy ait 
appartenu aussi à une famille de fondeurs (2). 

Quant à François Briot, il a été récemment l'objet 
d’un travail dont j'emprunte l'excellente analyse qui 
suit à la Revue numismatique (année 1888, p. 345) : 

« TuetTEy (Alexandre). — Le graveur lorrain 
François Briot, d'après des documents inédits. Paris, 
Charavay, 1887, in-8° de 83 p., avec portrait (Extr. des 
Mémoires de la Société d'E mulation de Montbéliard). » 

» MM. Castan, Chabouïillet, Labarte, Müntz, G. Bapst, 
se sont occupés de Fr. Briot dont l'origine, la pro- 
fession et même la date exacte de l'existence, restèrent 
longtemps indéterminées. Grâce à M. Castan, il devient 
certain que F". Briot fut graveur en médailles, ciseleur, 
mais non orfèvre. M. Tuetevy, à la suite de longues et 


(Arch. de M.-et-M., B. 141, f. 176.) Les armoiries sont les 
mêmes que celles de la famille Mangeot. 

M. A. Tuetey, p. 7, note 2, dit : « Les actes de l’état civil 
de la commune de Damblain ne remontent qu’au XVIIe 
siècle ; nous y voyons, à la date du 23 mars 1648, le 
baptême de la fille d’un certain François Briot et d'Anne 
Mazelin : cet homonyme appartenait-il à la même famille 
que notre graveur, aucun indice ne permet de l'affirmer. 
(Inventaire des archives communales de Damblain, série 
GG. 1-6.) » — M. l'abbé N. Robinet, F'ouillé du diocèse de 
Verdun, t, I. p. 350) mentionne comme curé de Sa'nt- 
Pierre-le-Chéri, à Verdun : « Nicolas Briot, mort en 1636. » 

(1) V. mon article Les fondeurs de cloches lorrains, 
p. 14 et 15. 

(2) « Jean Savoie, de Romain-en-Barrois (Haute-Marne), 
coula la première cloche de Loche (Suisse), en 1521. » 
(F. Farnier, Notice historique sur les cloches.) — Cf. Blavi- 
gnac, La cloche, p. 362. 
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patientes recherches, est parvenu à réunir tous les ren- 
seignements que l’on peut espérer retrouver sur cet 
artiste, dont la fin de la carrière fut assombrie par de 
graves difficultés pécumiaires ; nous apprenons ainsi 
qu'il était originaire de Damblain en Bassigny, où il 
exerçait la profession de potier d’étain ; qu'il était pr'o- 
testant et dut se réfugier dans la principauté de Mont- 
béliard où il résida durant les dernières années du 
xvi et dans les premières du xvu° siècle ; que là, il 
commença à graver pour le prince Frédéric de Wur- 
temberg et pour son fils. M. Tuetey n'a pas pu déter- 
miner la date et le lieu de son décès. 

» La notice de notre confrère se recommande d’elle- 
même par sa précision et par les indications que l’on y 
trouve au point de vue de l’art. Les œuvres de Fr. Briot, 
ouvrier ciseleur, chefs-d’'œuvre de l’orfèvrerie française 
au xvi* siècle, donnent un grand prix aux textes que 
M. Tuetey fait connaitre et qu'il sait présenter de 
manière à satisfaire la curiosité la plus exigeante. » 

L'origine de François Briot est indiquée ainsi dans le 
registre original de la chonffe ou corporation des 
maréchaux, dite de Saint-Eloi, à Montbéliard, où il se fit 
recevoir dès sor arrivée dans cette ville. 

« François Briot, potier d’estain de Dambellain, pays 
« de Lorrainne, a esté sacrez de la chonffe des mares- 
« chaux le 12 d’apvril 1580 par maistre Jehan Morel, 
« maistre de la chonffe, et Richart dalloux, serviteur de 
« iadite chonffe (1). » 

« La mention de son admission suit immédiatement 
celle d’un autre potier d’étain, probablement son com- 


(1) A. Tuetey, p. 5. 


— 142 — 
pagnon deroute, Jean Jdacquemart de Clinchamp en 
Bassigny (1), entré dans la corporation des maréchaux 
le 20 juillet 1579... (2) ». 

Nicolas et François Briot étant restitués à la Lorraine, 
notre Musée historique devra s’efforcer de recueillir 
des spécimens de tous leurs ouvrages, notamment la 
reproduction de la fameuse aiguière de la Tempérance, 
dont M. Tuetey démontre que François est réellement 
l'auteur {p. 15) et qu'il croit avoir été composée dans 
l'espace de temps compris entre 1580 et 1590. 


Léon GERMAIN. 


UNE EXCURSION A PIERREFORT. 


Pierrefort est une des ruines les plus intéressantes 
- de la Lorraine, et on ne peut trop en recommander la 
visite aux archéologues et aux artistes (3). 

On sait l'importance que ce château avait au xiv* siè- 
cle, lorsque Pierre de Bar portait le titre de damoiseau 
de Pierrefort. On se souvient du siège fameux qu’Olry 
de Fénétrange y soulint en 1369, contre le duc de Lor- 
raine et les bourgeois de Metz qui, après trois semaines 
d’assauts inutiles, durent se retirer en abandonnant leur 
artillerie. On se rappelle le second siège de 1474, où 
Pierrefort, mal défendu par une garnison bourgui- 


(1) De ce lieu provenaient les fondeurs de la grosse cloche 
de l’église Saint-Evre, à Nancy. 

(2) A. Tuetey, p. 6. 

(3) L'album qui accompagne la Statistique monumentale 
de la Meurthe, par M. Grille de Beuzelin, contient une 
mauvaise vue de Pierrefort. M. Servais en donne au con- 
traire un bon dessin dans les Annales du Barrois (I, 40). 
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gnonne, fut pris par René II qui le démantela une pre- 
mière fois. Restauré peu après, le château tomba, en 
1686, aux mains des Français qui le saccagèrent com- 
plètement. 


Malgré toutes ces dévastations, Pierrefort présente 
encore un aspect imposant, et sa proximité de Nancy 
en rend la visite aisée. Ceux que la marche n’effraie 
pas feront une charmante promenade en partant de 
Pont-à-Mousson, en traversant la forêt de Puvenelle et 
en descendant sur Martin court d’où l’on monte à Pierre- 
fort. Ils pourront revenir par Dieulouard, en suivant la 
pittoresque vallée de l’Ache, et en visitant au passage 
la vieille église de Gézoncourt : en tout, une trentaine 
de kilomètres. Pour les autres, le mieux est de prendre 
à Dieulouard une voiture qui les conduira à Martin- 
court et les ramènera à Dieulouard. 


Pierrefort est à un kilomètre engiron de Martincourt ; 
en sortant de ce village, on passe devant un moulin où 
l'on a encastré une ancienne sculpture provenant pro- 
bablement du château. C’est un cartouche arrondi por- 
tant un écusson sommé d’un buste d’aigle impériale ; 
les armes présentent deux fasces accompagnées de 
huit merlettes 3, 2, 8. Ces armes sont celles de la fa- 
mille de Fresneau, qui portait : De gueules à 2 fasces 
d'argent accompagnées de 6 merlettes de même 2, 2, 2; 
ou de 8 merleltes 3, 2, 8 (1). En effet, l’histoire de 
Lorraine fait mention, en 1533, de Claude de Fresneau 


(1) Cf. Husson l’Escossais, le Simple crayon, fol. 118 de 
l’exemplaire de la Bibl. de la Soc. d’Arch. lorr. ; — D. Pelle- 
tier annoté, II, 83 ; — Cayon, Ancienne chevalerie, p. 85. 
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qui était seigneur de FOSIOn et vivait encore en 
1544 (1). 

Pierrefort présente la forme d’un trapèze irrégulier, 
dont la face Est occuperait le sommet. Cette face, ainsi 
que celle du Sud. était à peu près inaccessible, en rai- 
son de la forte déclivité du sol qui s’abaisse rapide- 
ment vers la vallée de l’Ache. Pour protéger les faces 
Nord et Ouest, on a dû entailler fortement la colline 
sur le flanc de laquelle est assis le château. La route 
de Martincourt à Manonville passe dans cette coupure 
qui formait fossé au Nord-Ouest ; elle laisse à ganche le 
massif principal du château, et à droile de hautes et 
fortes murailles qui devaient servir de soutien à la con- 
trescarpe. Quand au fossé défendant la face Ouest, il 
est en partie conservé et sert aujourd’hui de jardin. 


Faisons d’abord le tour extérieur de la forteresse. 


EL Face Nord. — Le fossé a été comblé en partie 
pour former la rampe donnant accès au château. Cette 
face appuyait sa droite à une tour octogonale qui s’éle- 
vait à l’angle Nord-Est et défendait la porte. Le reste ne 
présente aucun intérêt. 


II. Face Est. — C'est le côté le plus curieux de l’en- 
ceinte : cette face s'élève à pic, au-dessus de la vallée 
de l'Ache, sur un terrain dont la pente naturelle rendait 
l'assaut impraticable. Sa gauche était défendue par la 
tour octogonale dont nous venons de parler et sa droite 


(1) Cf. Dom Calmet, Notice de la Lorraine, II, col. 198; 
H. Lepage, les Communes de la Meurthe, 11, 290 et D. Pel- 
letier, 665. 
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par une forte tour ronde. La première est éventrée du 
sommet à la base, et tout son parement est éboulé. L'in- 
térieur, ainsi ouvert, laisse voir deux modillons, de style 
gothique primitif, contemporains de la fondation du 
château ; ils devaient servir de supports aux arceaux 
d'une voûte qui a disparu. En bas, deux portes obliques 
s'ouvrent sur des escaliers, l’un conduisait aux étages 
supérieurs. l’autre descendait aux souterrains. Les 
restes de la tour octogonale semblent sur le point de 
s’écrouler. — En retrait sur cette tour, et reliée à elle 
par une muraille empâtée dans des conditions modernes, 
s'élève une grosse tour ronde bien conservée. Ses assi- 
ses, construites en grand appareil, paraissent d'une 
solidité à toute épreuve, son couronnement est formé 
par un triple rang de bourrelets qui doivent dater de la 
restauration du xvi* siècle, ainsi que les ouvertures 
ceintrées, murées aujourd'hui, que l’on remarque au- 
dessus. | 


HI, — Face Sud. — La face Sud, de même que la 
face Ouest, présente un développement beaucoup plus 
considérable que la face Nord et surtout que la face 
Est, dont les deux saillants sont très rapprochés l’un 
de l'autre. 

Ses hautes murailles, encore très imposantes, étaient 
percées d'ouvertures à croisillon, on vient d'y pratiquer 
d'affreuses fenêtres munies de volets. Au dessus d’une 
poterne, on remarque encore un reste de machicoulis. 
Cette face est flanquée de deux tours : à gauche, 
celle dont nous venons de nous occuper; celle de 
droite présente une disposition bien caractéristique, et 
ses flancs arrondis forment en se rejoignant une arête 


qui fait de cette tour un véritable bastion (1). Il est 
permis de supposer que sa construction date également 
du xvi° siècle. Celte tour a-été décapitée et couverte 
d’une toiture moderne ; elle est percée de quelques em- 
brasures et d’une belle fenêtre à croisillons. 


IV. — Face Ouest. — Elle est coupée par une inté- 
ressante fenêtre gothique et une porte de même style, 
toutes deux fort mutilées. La fenêtre se compose de 
deux ouvertures ogivales accolées, sommées d’une 
rosace et encadrées dans une grande ogive dont l’arête 
est taillée en gradins. 

La porte ogivale a été récemment abaissée, mais il 
est aisé de retrouver ses anciennes lignes au dessus 
du ceintre vulgaire dans lequel on les a noyées. — Le 
fossé de cette face existe encore et a été, comme nous 
l'avons dit, transformé en jardin. 


V. — Cour. — Pénétrons maintenant dans la cour, 
ses bâtiments datent en grande partie de la recons- 
truction du château à la fin du xv° ou au commence- 
ment du xvi° siècle. L'aile Ouest a été presqu'entière- 
ment démolie pour faire place à une habitation moderne, 
d'aspect vulgaire; seul, un pavillon Renaissance a 
échappé à la destruction. On y remarque une lucarne 
couronnée d'un joli motif, représentant deux dauphins 
supportant une coquille. Au dessous court sur toute la 
façade une inscription en grandes capitales élégamment 
sculptées ; elle est placée entre deux losanges fleu- 
ronnés, et coupée à son milieu par un cartouche carré 


(1) Cette disposition nous a été signalée par notre obli- 
geant confrère, M. F. Barthelémy. 


dr 


= 17 — 


où devait être sculpté un écusson qui a disparu. Cette 
inscription porte le cri de guerre du duc René : 


O. AIA . MAIS. (1). 


L’aile Sud est percée de fenêtres qui ont conservé 
leur croisée et leur encadrement gothique. À signaler 
aussi trois portes : l’une appartient à la Renaissance, 
mais elle est de mauvais style ; l’autre est taillée en 
ogive ; la troisième s'ouvre en plein ceintre, avec 
une massive bordure en pierre piquée. 

Enfin, dans la cour s'élève un ancien colombier 
supporté par neuf piliers trapus, se terminant en cham- 
pignons (2). 


VI. — Intérieur. — Pierrefort a été si souvent re- 
manié qu’il est impossible de reconstituer l'ancienne 
distribution du château. L’aile Ouest avait conservé 
quelques p'èces anciennes, mais le propriétaire actuel 
leur a substitué une construction moderne qu'il n’a 
mème pas terminée. Îl a gardé cependant ‘l'ancienne 
cuisine ; c’est une salle basse avec deux cheminées se 
faisant face et quatre voûtes supportées par un pilier 
central. Deux des clés de voüte sont armoriées, l’une 
porte un écu chargé de trois pièces, posées 2 et 1, 


(1) Ce er1i de guerre paraît avoir été adopté par plusieurs 
princes lorrains. O2 le trouve, précédé du méme sisne O0, 
dans les ruines de Monthureux sur Saône. — M. Grille de 
Seuzelin (Statistique monumentale de la Meurthe, p. 118 et 
pl. 18) donne un dessin de l'inscription de Pierrefort. 

(2) Ce colombier est assez caractéristique pour que 
M. Grille de Beuzelin (Statistique monumentale de la 
Meurthe, pl. 18) en donne le plan et l'élévation, avec la 
coupe d’un des piliers. 


2 


— 18 — 


mais tellement empâtées que je n’ai pu les déterminer. 
Peut-être faut-il y voir les armes de Marie de Bettan- 
court, femme de Claude de Fresneau, seigneur de 
Pierrefort ; elle portait : De gueules à trois armets 
mornés d'or, 2-1 (1). Les armes sculptées sur l’autre 
clé de voûte représentent un belier portant une croix 
entre les cornes. J'avais pensé dabord que ces armes 
pouvaient être celles de Jean de Bron, seigneur de 
Pierrefort en 1494 (2). En effet, Jean de Bron était 
surnommé Vaudemont, ce qui permettait de le prendre 
pour un bâtard de cette Maison ; or, nous voyons à 
deux reprises les bâtards de Vaudemont porter : 
D'azur au bélier d'argent chargé d’une croix de Lor- 
raine (ou de Jérusalem) d'or entre les cornes de 
même (3). Mais les armoriaux donnent à Jean de Bron 
des armes absolument différentes (4), et je ne sais à 
qui il faut attribuer celles-ci. 


Montons maintenant au premier étage, nous voici dans 
la tour d'angle Sud-Ouest, l’intérieur a perdu tout son 
caractère depuis qu’on en a fait une chambre moderne. 
Un long corridor règne sur toute la face Ouest ; dans 
l'épaisseur de la muraille on a ménagé un réduit éclairé 
par la fenêtre double que nous avons signalée. La voûte 


(1) Callot, le Héraut d’'Armes, fo 451 ; D. Pelletier annoté 
J, fo 164 Vo; Cayon, Ancienne chevalerie, 24. 

(2) Cf. D. Pelletier, 821, et H. Lepage, les Communes de 
la Meurthe, II, 290. 

(3) D. Pelletier, 44, 622, 729. 

(4) Callot, le Héraut d'Armes, 451. Vo. ; Husson l’Escossois, 
le Simple crayon, art Braun, et pl. n° 303; Perrin de 
Dommartin ; D. Pelletierannoté, art. Braux; Cayon, Ancien- 
he chevalerie, a:t. Braun, 34. 
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ogivale, à fortes nervures est fermée par une clé ornée 
d'un buste d'ange supportant un écusson sans armes. 
A l'extrémité Nord de cet étage, une grande salle cor- 
respondant à la façade Renaissance signalée plus haut, 
a conservé une belle cheminée de même style. Le mur 
de cette salle indique l'existence d’un escalier extérieur 
qui lui est accolé; en gravissant avec précaution cet 
escalier qui est assez dangereux, on atteint les combles 
du château. Un chemin de ronde percé de meurtrières 
couronnait la crête du rempart et faisait le tour de la 
forteresse, car nous allons le retrouver à l'extrémité 
opposée, sous la voûte défoncée d’une vaste salle qui 
occupait l'étage inférieur de l’angle Sud-Est. La tradi- 
tion dit que là était l’ancienne chapelle castrale, mais 
c'est peu vraisemblable. La salle voisine était égale- 
ment voûtée, les colonnes qui supportaient la voûte 
sont encore visibles ; on prétend que c'était autrefois la 
salle des gardes : c’est aujourd’hui une étable, car non 
seulement on ne fait rien pour entretenir Pierrefort, 
mais encore on se plait à mutiler ce qui reste de cette 
ruine historique. 
R. ne SOUHESMES. 


té 


LES TUMULI DE MONTZÉVILLE. 


Montzéville, qui, dès le xvi® siècle, était le siège 
d'une prevôté, n’est plus aujourd'hui qu’une commune 
de 546 habitants, du canton de Charny, et située à 
14 kilomètres de la ville de Verdun. Sur la côte, qui 
domine le village au Sud-Ouest, dans la coupe n° 5 de 
la forêt communale, au canton désigné sur la carte 
d'Etat-Major et dans les plans forestiers du xviri* siècle 
sous le nom de Lambéchamp, à une distance du péri- 


— 90 — 

mètre comprise entre 30 et 200 mètres, nous avons 
découvert dans le courant de l’année 1889 des Tumuli 
intacts, au nombre de 25, répandus sur une surface 
d'environ ? hectares. Ces tumuli se présentaient sous 
forme de calottes sphériques, d’un diamètre compris 
entre 8" et 18" et d’une hauteur qui variait de 0"40, 
à 120. 

Le plan ci-contre permettra au lecteur de se faire 
une idée des lieux. 

Au moyen de fouilles, que nous avons exécutées dans 
les 15 tumuli désignés au plan par des hachures, nous 
avons pu faire les constatations qui suivent : 

Toutes les buttes ont été construites avec une terre 
argilo-siliceuse, prise à proximité, sans mélange 
d'aucune pierre ; elles recouvrent, sur le sol naturel, 
un foyer de 3 à 4 mèêtres de diamètre, encore très 
visible, grâce à une couche de charbon qui atteint par- 
fois 0"03 d'épaisseur. Lorsqu'on remue les restes de 
ce fover, il exhale une odeur aigre, désagréable, et on 
y découvre de rares et petits fragments d’ossemeats. 

Nous avons recueilli dans le tumulus n° 7 un frag- 
ment de silex, qui ne présente aucune trace de taille, 
dans les tumuli n°* 4 et 25 des débris d’une poterie en 
terre friable et non vernissée ; empressons-nous de 
dire que ce sont là des faits exceptionuels. 

Les excavations faites sous le foyer au centre de la 
butte, à une profondeur variant de 0"10 à 0"30, sont les 
seules qui aient parfois donné des résultats un peu 
plus intéressants ; elles ont permis de trouver : 

1° Dans les tumuli n° 2 et n° 19 un petit amas d'os 
calcinés ; 

2° Dans chacun des tumuli n° 15 et n° 25, une urne 
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sans pied et sans ornement, en terre friable, qui était 
brisée sur place, très probablement par le poids de la 
butte et se trouvait remplie d'os brulés. 

3° Dans le turnulus n° 16, une urne d’une hauteur de 
0"14, et d’un diamètre de 0"18, pleine d’ossements 
calcinés, qu’on a pu tirer presque intacte; 

4° Dans le tumulus n° 7, une urne qui a été brisée 
par la fouille avait une hauteur de 0"20, et renfermait 
avec des os brulés, des fragments d’une fibule en fer ; 

5° Dars le tumulus n° 8, un amas d’ossements cal- 
cinés, mêlés de fragments de poterie et d'objets en fer 
très oxydés, un bracelet intact, un anneau brisé, une 
petite pince épilatoire ; 

6° Enfin dans le tumulus n° 1, un amas d’ossements 
avec un grain de collier en terre cuite, et divers objets 
en fer, notamment une pince épilatoire presque intacte, 
une lame de couteau brisée, des fragments de 2 bra- 
celets, un petit sphéroïde aplati. 

Ces tumuli sont l’œuvre d’une population pauvre ; 
c'est une induction qui résulte de la grossièreté des 
poteries et du peu de valeur des objets qu’ils renfer- 
ment. Toutefois nous avons pensé qu'ils devaient être 
signalés à l'attention des archéologues et à tous ceux 
qui s'intéressent à l'histoire locale. 

F. LOPPINET. 


Notre confrère M. Fliche, professeur à l'Ecole forestière, 
a bien voulu étudier les charbons provenant des tumuli de 
Montzéville, et nous adresser à ce sujet la note suivante : 

Les charbons trouvés par M. Loppinet dans l'impor- 
tant cimetière qu’il a fouillé proviennent tous de bois 
de hêtre, alors que d’après les renseignements qu'il a 
bien voulu me fournir, cet arbre n’entre plus que pour 
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8/10 dans la futaie de la forêt actuelle, et ne joue 
qu’un rôle absolument insignifiant dans la constitution 
du taillis. Cette simple constatation présente déjà un 
réel intérêt ; celui-ci est bien plus considérable, si l'on 
rapproche le fait des observations déjà nombreuses 
faites soit aux environs de Nancy et de Toul, dans 
Meurthe-et-Moselle, soit dans la forêt d’Othe aux con- 
fins de la Champagne et de la Bourgogne. Dans les 
premières localités, des retranchements préhistoriques, 
des sépultures de l’âge du bronze, ont fourni de nom- 
breux charbons provenant aussi, à une exceplion près, 
de bois de hêtre, pendant qu'un épais gisement de tuf 
à Lasnez près de Villers-les-Nancy, formé aux mêmes 
époques, montrait en abondance des feuilles du même 
arbre et à l'exclusion de presque toute autre espèce: 
dans la seconde, de nombreux et puissants amas de 
scories fournies à l’époque gallo-romaine, peut-être 
même antérieurement et au moyen âge, par le traite- 
ment à la catalane du minerai de fer, contiennent des 
charbons irès nombreux qui presque exclusivement 
aussi proviennent du hêtre. La découverte faite par 
M. Loppinet ajoute, on le voit, à la généralité de ces 
observations et permet d'étendre aux environs de 
Verdun les conclusions qu'on est en droit d'en tirer. 
Celles-ci peuvent se formuler ainsi : sur les plateaux 
de tout le Nord-Est de la France le hêtre a été l'essence 
forestière prédominante, le plus souvent exclusive, pen- 
dant une partie de l’époque dite de la pierre polie et 
dans les périodes suivantes, jusqu'au jour assez récent 
où l'homme a soumis la forêt à des exploitations en 
taillis plus ou moins régulières, mais fréquentes. 
Celles-ci, défavorables au hêtre, ont arnené la prépon- 
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dérance d’autres arbres plus aptes à végéter de souche. 
Cette intervention de l’homme s'est produite à des 
dates variables, généralement assez récentes. Nous en 
trouvons la preuve dans plusieurs pièces de nos ar- 
chives ; nous rentrons ainsi en plein dans l'histoire 
proprement dite. La question n’est pas intéressante 
seulement pour des botanistes et des forestiers ; elle 
l’est aussi pour les archéologues s’occupant de l'étude 
des époques préhistoriques et pour les historiens qui 
ne bornent pas leur attention aux faits militaires et 
politiques. C’est pour cette raison que, cédant à l’in- 
vitation qui m'était adressée par notre président, j'ai 
volontiers ajouté cette note à la communication si digne 
d'intérêt à tous égards, faite à la Société par M. Lop- 
pinet. P. FLICHE. 


ERRATUM. — M. Ch. Cournault nous signale, dans 
l'impression de son article inséré au dernier numéro 
du Journal, Cimetière mérovingien de Tantonville, 
une omission que nous nous empressons de réparer. 

À la page 294, le commencement du second para- 
graphe doit être rétabli comme il suit : 

« Une fibule ronde, en bronze, de 0"05 de diamètre, 
« a été argentée sur sa face extérieure. Une fibule en 
« or, d’un diamètre de 0"03, est remarquable par 
« l'extrême délicatesse de son travail. Elle est ronde, 
« elc... » 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 
Ont été offerts : 
Par M. Vozrrou : Ecusson brodé aux armes de 
François lII, empereur d'Autriche. 
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— Par M. Picarp, de Ludres : Fer à cheval trouvé à 
un kilomètre du camp d’Affrique, dans la tranchée du 
chemin de fer de Nancy à Vézelise. 

— Par M. Albert Ducrer : Jeton de la Chambre des 
Comptes de Lorraine, 1594. 

— Par M. BarrHéLeuy : Vase en terre rouge, trouvé à 
Villette, près Longuyon. — Support ou anse de vase 
en pierre, provenant de fouilles faites en 1887, au camp 
d'Afrique. | 

— Par MM. BartTaécemy et RisrTon : Vase en verre en 
forme de cornet, trouvé à Eix, canton d'Etain (Meuse). 
— Fragment de frise en terre cuite. 

— Par M.le Docteur Moucaor: Vase en terre noire de 
l'époque Mérovingienne, trouvé à Attilloncourt (canton 
de Château-Salins), 

— Par M. Gustave CoLrenor : Fragment central en 
bronze d’un bouclier, trouvé dans la Moselle, à Pont- 
Saint-Vincent. 

— Par M. Lopriner, inspecteur des forêts à Verdun : 
Bracelet en fer, trouvé dans un tumulus, à Montzéville 
(Meuse). 

— Par M. Lesrun, à Lunéville : Divers échantillons en 
silex de l'Égypte. 

— Par M. Heinr, ancien chef de burean à la Préfec- 
ture du Haut-Rhin : Hache polie, trouvée sur le plateau 
de Boudonville, dans le gravier de la route stratégique. 

— Par M. LeBLanc, antiquaire : Dents et poinçons en 
05, trouvés à l’ermitage de la Garenne, près Crévéchamp. 

— Par M. RoserT, à Pont-à-Mousson : Petite boucle 
en bronze, trouvée à Mousson. 


Pour la commission de rédaction, le Président: CH. GUYOT. 


Nancy. Imp. de G. CRÉPIN-LEBLOND, passage du Casino. 
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La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 
14 Mars 1890, à deux heures un quart — Ordre du 


jour. — Rapport de la Commission des finances. — 
Lectures : M. L. Germain: Æ£tude sur deux tableaux de 
Jacques van Schuppen, — M. Schaudel : Découvertes 


archéologiques à Villette et Charency-Vezin. — 
M. l'abbé Chatton : A/orrllonménil. 


Préalablement à la Séance, il sera procédé, à 2 heures 
précises, dans la galerie des Cerfs du Palais ducal, à 
l'inauguration du buste du baron P. G. de Dumast, 
placé dans cette galerie en vertu de la décision du 28 


juillet 1889. 
| 3 
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Procès-verbal de la séance du 10 Janvier 1890. 


PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 

adopté. | | 
Communications du Président. 

Le Président donne communication de la circulaire 
du Ministre de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts, en date du 15 décembre 1889, relative à la 14° 
réunion annuelle des Sociétés des Beaux-Arts des 
départements, en 1890. 


Présentation et admission de membres titulaires. 


Sont admis comme membres titulaires : M. le 
D' Spillmann, professeur à la Faculté de Médecine, 
40, rue des Carmes, à Nancy ; et M. Alphonse Fould, 
maitre de forges, 4, rue Girardet, à Nancy. 

Est présenté comme membre titulaire : M. le comte 
Henri de Mitry, capitaine-commandant au 3° chas- 
seurs à cheval, à Saint-Mihiel, par MM. de Souhesmes, 
Quintard et Ch. Guyot. 

Le Président, à propos de la publication du volume 
des Mémoires, en ce moment terminée, rappelle que Îles 
planches accompagnant les travaux dont l'impression 
est votée par la Société doivent être revêtues de son 
visa avant d’être remises à l’impression. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Mélanges historiques sur la Lorraine, par M. Léon 
Germain ; Nancy, Crépin-Leblond, in-8° de 501 pages; 
4 pl. 


MT 


Architetti, ingegneri e mathematici in relazione coi 
Gonzaga, signori di Manlova, par M. A. Bertolotti ; 
Gênes, 1889, gr. in-8° de 140 p. 

Les Veillées lorraines illustrées ; Nancy, Crépin- 
Leblond, janvier 4890. 

Société des Archilectes de l'Est de la France, 
6° Bulletin, octobre-novernbre 1889 (1). 

Mémoires de la Société philomathique de Verdun, 
Tome XI, 1889. | 

Revue Savoisienne, novembre-décembre 1889. 

Bulletin de la Société de Borda, 4° irimestre, 1889. 

Rapport fait au nom de la Commission des antiquités 
de la France sur les ouvrages envoyés au concours de 
l'année 1889, par M. A. Héron de Villefosse (2). 

Journal des Savants, novembre et décembre 1889. 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, 
novembre 1889. 

Revue des Eludes grecques, T. TI, juillet-septembre 
1889. oo | 

Mémoires de la Sociéleé des anliquaires du Centre, 
1888-1889. 

Inventaire sommaire des archives départementales de 
la Moselle antérieures à 1789, séries À, B, C, E, IH. 

Société d'Archéologie de Bruxelles, Statuts, Annales, 
Tome I, Are et 2° livraisons, Tome IT, 1", 2° et 8° livrai- 
sons. 


(1) Ce numéro contient un article de notre confrère 
M.F. Genay sur la Nouvelle chapelle du Grand-Séminaire 
de Nancy. 

(2) Ce rapport rend compte du travail de MM. les 
Dr: Bleicher et Faudel, intitulé : Matériaux pour une étude 
préhistorique de l'Alsace, qui a obtenu la 3° mention hono- 
rable. 
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Bulletino üella commissione archeologica communale 
di Roma, novembre 1889. 
: L'Espérance, 1888 et 1889. 


Lectures. 


Le Président donne lecture du travail de M. P. Lalle- 
mand intitulé : Mont-Saint-Martlin et Quincv, nouvelle 
hypothèse sur l'emplacement du Castrum Vabrense et 
de la Villa Ursionis. La Société vote l'impression de 
ce travail dans ses Mémoires et nomme, pour former 
la commission de révision, MM. Pfister, L. Germain et 
Ch. Guyot. | 

M. de Souhesmes donne lecture du travail de 
M. Marichal intitulé : Le trailé conclu en 1497 entre 
René IT et Robert II de la Mark. La Société vote l'im- 
pression de ce travail dans ses Mémoires et nomme, 
pour former la commission de révision, MM. L. Ger- 
main, E. Duvernoy et P. de Mont. 

M. L. Germain donne lecture de son travail sur Fran- 
çois Driot et Nicolas Briot, graveur lorrains, article 
destiné au Journal. 


MÉMOIRES. 


LA CHASSE DITE DE NOTRE-DAME À TOURNAI, ŒUVRE 
DE NICOLAS DE VERDUN. 


Nous lisions récemment dans la Revue de l'Art 
chrélien (année 1888, p. 544): 

« Il nous a été donné, grâce à la bienveillance du 
Chapitre de la Cathédrale de Tournai et de Sa Grandeur 
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Mgr Durousseaux, d'assister à l’'émouvante et solen- 
nelle opération de l’ouverture de la châsse de saint 
Eleuthère, et des deux autres châsses dites de Notre- 
Dame et des Damoiseaux. » 

Après avoir parlé de la première, célèbre dans le 
monde archéologique et qui est datée de 1247, l’auteur 
anonyme (1) donne les intéressants renseignements qui 
suivent sur la seconde, ouvrage d’émaillerie de la 
grande école de Verdun : 


« La châsse dite de Notre-Dame est plus ancienne 
que la précédente ; elle est signée par Collard (2) de 
Verdun et datée de 1205. À sa vue on est tenté de 
s'écrier, comme l’a fait en notre présence M. le chan. 
Reusens (3) : ce n’est point là l’œuvre de l’auteur du 
retable de Closterneu“bourg (4) ! Il faut toutefois tenir 
compte des détériorations multiples qu'a subies cette 
châsse, qui n’est plus en quelque sorte qu’uneruine. Le 


(1) Sans doute M. L. Cloquet, secrétaire de la Revue de 
l'Art chrétien, qui vient de publier, dans le même recueil, 
une nouvelle et importante étude sur la châsse de saint 
Eleuthère {année 1889, p. 188-200 ; fig., et deux pl. en 
chromo) ; v. aussi, de lui: Collection des guides belges. 
Tournai et le Tournaisis ; Desclée, De Brouwer et Cie, Lille 
et Bruges, 188% (analysé dans la Revue de v’Art chrétien, 
1884, p. 361). 

(2) Est-il besoin de faire remarquer que Collard est le 
même nom que Wicolas ? 

(3) Auteur des Eléments d'archéologie chrétienne, cou- 
ronnés par la Société française d'Archéologie. 

(4) Sur ce retable, v. dans la Revue de l'Art chrétien, ce 
qu'en dit feu le chanoine J. Corblet, à l'article des retables 
(1383, p. 323: L'autel chrétien) ct surtout le travail de 
M. F. Liénard mentionné plus loin. 
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faîte et les arêtiers de son toit ont été refuits en style 
rococo ; un des médaillons historiés, et une notable 
partie des groupes en relief qui ornent ses murs, cons- 
tituent aussi des réfections récentes et maladroites. 
Quant au décor accessoire, il a presque totalement dis- 
paru : les listes qui bordent les arcatures latérales 
étaient couvertes de filigranes précieux mêlés de pierre- 
ries ; il n’en reste plus que des fragments que nous 
avons découverts en grattant une couche épaisse de 
peinture d'or sous laquelle on les avait noyés à dessein, 
pour rendre à l’ensemble une sorte de régularité dans 
la pauvreté. Nous ne pouvons nous empêcher de faire 
remarquer ici la ressemblance singulière entre deux 
anges qui décorent les abouts des deux châsses qui 
viennent de nous oécuper, comme si celui de la châsse 
de saint Eleuthère avait été en quelque sorte copié sur 
celui de la châsse de Notre-Dame ; ceci tend à prouver 
la provenance indigène de la première. Car c’est bien à 
Tournai que semble avoir opéré Nicolas de Verdun ; il 
vint probablement s'y fixer à la fin de ses jours; 
Collard de Verdun, verrier, probablement son fils, ac- 
quit le droit de cité à Tournai au commencement du 
xur* siècle (1). » 


Ces indications pourront servir à donner une suite à 


(1) Parmi les publications tournaisiennes ou récentes sur 
la même châsse et sur son auteur, v. : B. du Mortier, fils, 
Etude sur les principaux monuments de Tournai ; Tournai, 
1862, 1 vol. 1in-8, p. 88-91; Congrès archéologique de 
France, XLVIIe session (1889), p. 447-448 ; Ch. de Linas, Le 
reliquaire de la sainte Croix dans la Revue de l’Art chré- 
tien, 1887, p. 420. | 
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l'étude, fort intéressante, publiée par M. Félix Liénard 
en 1878 (1). | 
L. GERMAIN. 


MANDEMENT DU DUC D'ORLÉANS AU SUJET DU PASSAGE DE 
RENÉ 1°’ A BLOIS EN 1437. 


Charles, duc d'Orléans et de Valois, conte de Blois et de 
Beaumont, et seigneur de Coucy, à nostre amé et féal maistre 
Jehan le Fuzelier, général conseiller par nous ordonné sur 
le fait et gouuernement de toutes noz finances, salut et 
dileccion. 

: Nous voulons et vous mandons que par nostre amé et féal 
trésorier général Jacques Boucher, vous faictes payer et 
déliurer des deniers de nos dictes finances à Perrin Degui- 
bert, marchant poissonnier demourant en nostre ville de 
Blois, la somme de douze royaulx d'or en laquelle nous lui 
sommes tenu pour trois luz et deux grosses anguilles que 
les gens de nostre conseil ont fait prendre et achater de lui 
et présenter et donner de par nous en ce présent moys 
d’aoust à nostre très cher et amé cousin le Roy de Secille 
estant en nostre dicie ville de Blois, ct par rapportant ces 
présentes auec quictance sur ce dudict Perrin de Guibert 
seulement ladicte somme de xij royaulx d’or sera allouée ès 
comptes et rabatue de ja recepte de nostredict trésorier par 
nos amez et féaulx les gens de noz comptes ausquelz nous 
mandons que ainsi le facent sans aucun contredit, nonobstant 
qu’il ne leur appère de certiffication de nostre dit cousin ou 
de ses gens de la recepcion desdits poissons et quelxconques 


(1) F. Liénard, Les émaux verdunois aux XIe et XIIe 
siècles ; maître Nicolas de Verdun, dans les Mémoires de 
la Société philomathique de Verdun, t. VII (1873), p. 69 ; 
v. aussi t. IX, p. 12. | 2 
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restrinccions par nous faictes sur le faict de nosdictes' 
finances et autres ordonnances, mandemens ou deffenses à 
ce contraires. 

Donné audit lieu de Blois, le derrenier jour d’aoust, l’an 
de grâce mil cecc trente sept. 

Par monseigneur le duc à la relacion du conseil auquel 
monseignr. le bastart d'Orléans, vous, garde des seaulx, Hue 
de Saint-Mars, le dict maistre Jehan le Fuzelier et maistre 


Hugues Perrier estoient. 
POURRET. 
Scellé sur simple queue, 


Bibliothèque de Blois, Fonds Joursanvault, n° 1252, 


Cette pièce, qui n’a d'autre intérêt que de fixer un 
des points de l'itinéraire suivi par René I‘ pour se 
rendre en Anjou avant de gagner la Sicile, méritait, du 
moins à ce titre, d’être signalée en Lorraine. 


Alfred BOURGEOIS. 


ACTE DE NAISSANCE DE RENÉE DE LORRAINE-GUISE, D'APRÈS 
LA COPIE DES ARCHIVES DU PRINCE DE BEAUFFREMONT- 
COURTENAY. DUC D'ATRISCO. 


(Extrait des registres des actes de baptôme de la paroisse 
St-Alpin de Châlons-sur-Marne. — Année 1585). 


Du 24 juing 1585. — Renée, fille de Henry de Lor- 
raine, duc de Guise (1),et de Catherine de Clèves. — 


(1) Henri de Lorraine, duc de Guise, prince de Joinville, 
surnommé le Balafré, fils de François de Lorraine, duc de 
Guise, prince de Joinville, fut assassiné à Blois le 23 dé- 
cembre 1588. 

Rénés de Lorraine fut abbesse de St-Pierre de Reims et 
. mourut le 26 juin 1626 (Zurlauben et Ligniville). 


ee ie 
Parain, messire Cosme Clausse, evesque et comte de 
Chaalons ; maraines, madame Renée de Lorraine, 
abbesse de Sainct-Pierre de Reims (1), et Loyse de 
Lorraine, fille aînée dudict duc de Guyse (2). 


ACTE DE DÉCÈS DE HENRY DE LORRAINE, COMTE DE HARCOURT, 
DE CHARNY, DE BRIONNE ET D'ARMAGNAC, ETC. (3) (Méme 
provenance). 

(Extrait du registre des actes de décès d’Asnières-sur-Oise. — 

Année1666). | 


Le dimanche vingt cinquiesme de juillet mil six cent 
soixante-six, très haut, très puissant et très illustre 
prince monseigneur Henry de Lorraine, comte de Har- 
court, de Charny, de Briosne et d’Armagnac, vicomte 
de Marsan, Neublans, Conliège et Binand, chevalier des 
ordres du Roy, pair et grand ecuver de France, grand 
senechal de Bourgogne, gouverneur pour Sa Majesté 
du pays d'Anjou, ville et chasteau d'Angers et du Pont 
de Cé, et general des armées de Sa Majesté, est decedé 
dans la basse-cour de l’abbaye de Royaumont (4), et fut 
enterré le dixiesme d’aoust, jour de St-Laurent, en la” 
chapelle de St-Sulpice dans l’abbaye de’ Royaumont. 

(Sans signature). 


(1) Fille de Claude de Lorraine, premier duc de Guise ; 
tante du Balafré. | 

(2) Les généalogistes mentionnent ZLouise-Marguerite 
comme la plus jeune des filles du Balañfré ; il est probable 
que ses quatre sœurs moururent avant 1586, chos2 certaine 
pour les deux aïînées. 

‘3) Henri de Lorraine, comte de Harcourt, etc., était petit- 
fils de Claude l‘r, duc de Guise, et second fils de Charles 1er 
de Lorraine, duc d’Elbeuf. 

(4) Royaumont, commune d’Asnières-sur-Oise, canton de 
Luzarches, arrondissement dé Pontoise (Seine-et-Oise). 
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DÉCÈS DE HENRY DE LORRAINE, COMTE DE BRIONNE. 
(Même prove nance). 

(Extrait du registre des actes de décès de la paroisse 

Notre-Dame de la ville de Versailles. — Année 1712). 

L'an mil sept cent douze, le quatorzième jour d'avril, 
très haut et très puissant seigneur monseigneur Henry 
de Lorraine comte de Brionne (1), chevalier des ordres 
du Roy, pair et grand écuyer de France en survivance, 
gouverneur de la province d'Anjou, de la ville et du 
château d'Angers et du Pont de Cé, aussi en survivance, 
décédé le jour précédent, a été transporté de cette 
église en celle des Capucins de Paris, en présence de 
M'* Le Bailly, Renaul, Limousin et Ricome, tous ofti- 
ciers de sa maison. 

Signé : Renaul, Bailly, Bizet de la Madelaine, Limo- 
zin, Ricome, Tonnelet, Limard, et Bailly prêtre. 


ACTE DE DÉCÈS DE LOUISE-JULIE-CONSTANCE LE ROHAN (2) 
VEUVE DE  LOUIS-CHARLES DE  LORRAINE-ARMAGNAC- 
BRIONNE, COMTE DE BRIONNE. 


(Extractus matriculæ mortuorum in parochia S. Martinum 
liberæ regiæque civitatis Posoniensis (Presbourg). 


Annus mensis et dies obitus: Anno Domini mille- 
simo octingintesimo decimo quinto, 21 martii. 


- (1) Henri de Lorraine 11° du nom, comte de Brionne, néle 
15 novembre 1661 (Zurlauben), était fils de Louis de Lor- 
raine, comte d'Armagnac, de Charny et de Brionne, et petit- 
fils de Henri de Lorraine, comte de Harcourt, de Charny et 
de Brionne (voir l’acte de décès ci-dessus). 

(2) Louise-Julie-Constance de Rohan-Guéméné, chanoi- 
nesse de Remiremont, fille du prince de Montauban, Charles de 
Rohan, comte de Rochefort en Y veline, epousale 30 octobre 
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Nomen et conditio defuncti, ilem ejus conjugis, vel 
parentis : — Serenissima Principissa Ludovica-duliana 
Constantia Lothringen, vidua defuncti serenissimi Prin- 
cipis Ludovici-Caroli a Lotharingia condam consors, 
nata Principissa de Rohan-Montauban. 

Aelas : — 81 annorum et 15 dierum ; 

Morbus sive aliud çenus mortis : — Hydrops ; 

Locus et dies sepulturæ. — Crypta magnatum Sancti 
Martini. 

Quæ omnia et supra nominata matricula fideliter 
extracta esse testor nominis mei subscriptione et paro- 
chialis sigilli appressione. 


(Communications de M. Chapellier). 


+ 


NÉCROLOGIE 


M. LOUIS LALLEMENT. 


L'un des membres les plus dévoués de la Société 
d'Archéologie, M. Louis Lallement, avocat, est mort 
prématurément à Nancy, le 13 février 1889. Aux obsè- 
ques, qui ont eu lieu le samedi 15, les cordons du poële 
étaient tenus par M° Renard, bätonnier de l’ordre des 
avocats ; M° Schneider, avoué ; M. Druon, président de 
l’Académie de Stanislas, et M. Ch. Guyot, président 
de la Société d'Archéologie lorraine. Après le discours 


1748, le prince Louis-Charles de Lorraine qui se remariait 
en 3° noces ; elle en eut un fils, Charles de Lorraine, prince 


E Lambesc, et deux filles. FÆlle était veuve le 28 juin 
761, | 
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prononcé au cimetière par M° Renard, M. Ch. Guyot a 
pris la parole en ces termes : 


« Messieurs, 


_ C'est au nom des Etudes lorraines que je viens 
saluer une dernière fois celui qui ne fut pas seulement 
un orateur puissant, un avocat éloquent et habile, mais 
encore un historien savant et un laborieux chercheur 
de tout ce qui se rattache au passé de notre pays. 

Ce goût prononcé pour l’histoire de la Lorraine se 
manifesta de très bonne heure chez M. Louis Lalle- 
ment : dès 1849, alors qu'il n’était encore qu’étudiant 
en droit à Paris, il s’empressait de répondre à l’appel 
de ceux qui fondaient alors la Société d'Archéologie, et 
son nom se trouve inscrit sur la première liste de nos 
adhérents. Depuis cette époque, il ne cessa pas de 
manifester activement ses sympathies pour cette Société 
dont il devint bientôt l’un des membres les plus émi- 
nents, et dont 1l resta jusqu'à la fin le plus ferme 
appui. 

Lorrain de vieille race, aimant à rappeler les origines 
de sa famille et sa parenté avec ce sire de Tillon qui, 
au temps de Léopold, revendiqua hauiement un droit 
fondé sur des services signalés rendus à la maison 
ducale, ce furent peut-être ces souvenirs qui, éveillant 
dans l’âme du jeune homme l'attrait des questions 
historiques, contribuèrent à lui donner l’amour de la 
patrie locale, et surtout de cette ville de Nancy, pour 
laquelle il avait un véritable culte dont jamais il ne se 
laissa distraire par les occupations absorbantes de sa 
profession d’avocat. 

Tout ce qui touchait à Nancy ne pouvait manquer de 
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l’'émouvoir : le Nancy de René IT ou de Charles III, les 
transformations de Léopold et les magmificences de 
Stanislas, jusqu'aux changements nécessités par les 
besoins multiples de l’édilité moderne, toutes les ques- 
tions nancéiennes, qu'elles quelles fussent, eurent tou- 
jours pour lui le plus vif intérêt. Aussi se fit-1l l’histo- 
rien du château de la Malgrange, et de cette église 
Saint-Evre dont on prévoyait déjà le remplacement, 
sans que les splendeurs de la basilique actuelle aient 
fait oublier les épisodes glorieux ou tragiques se ratta- 
chant à l'ancienne paroisse ducale. Aussi, dès que 
l’idée d’un Musée historique lorrain commença à se 
faire jour, M. Louis Lallement devint l’ardent promo- 
teur du projet, le soutint avec toute la fougue de sa 
généreuse nature, à côté des Dumast, des Lepage, de 
tant d’autres chers morts dont nous sommes encore à 
regretter la perte, et contribua largement au succès 
final, en stimulant les tièdes et n’hésitant jamais à 
payer de sa personne aux moments décisifs. 


Malgré ces services quotidiens qu’il rendait aux 
idées lorraines, M. Louis Lallement se tenait constam- 
ment écarté des honneurs : jamais il ne consentit à 
laisser porter son om au bureau de la Société d’Ar- 
chéologie, dont il était le conseiller indispensable et 
toujours écouté ; — à l’Académie de Stanislas, il voulut 
ne pas dépasser le rang modeste d’associé-correspon- 
dant, privant ainsi la Compagnie de discours qui eussent 
été si goûtés ; il acceptait seulement de rédiger-parfois 
des rapports, dans lesquels on aimait à voir briller son 
érudition profonde et la magie de son style ; — enfin, à 
la Bibliothèque publique, il s'était retiré du Conseil de 
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surveillance, où pourtant sa compétence parfaite était 
hautement appréciée. 

Un étranger, voyant ainsi M. Lallement en dehors du 
monde officiel, eût pu se tromper sur l'influence lé- 
gitime qu’il avait promptement acquise. Quelle illusion ! 
Il nous appartient, à nous qui l’avons vu à l’œuvre, 
d'affirmer que, depuis quarante ans, pas une question 
n’a été agitée, pas une mesure prise, dans ce Nancy 
dont il était à tous égards l’un des premiers citoyens, 
sans que M. Louis Lallement ne soit intervenu par sa 
parole ou ses écrits (1). 

Parmi les initiatives généreuses qui resteront à 
jamais son honneur, qu'il me soit permis de rappeler, 
en terminant, l'hommage mérité rendu en 1886 au 
comte de Serre, dont le buste se trouve maintenant à 
Pagny, sur sa maison natale, grâce à la souscription 
publique dont M. Louis Lallement fut le promoteur. 
Sans doute, il ne s'agissait pas d'une question nan- 
céienne, — bien que, si son conseil eût été suivi, la 
belle figure du grand orateur eût été reproduite sur 
l’une des places de notre cité; — mais, comme cette 
entreprise résume bien toutes les autres, et comme 
elle se comprend, de la part de celui dont nous déplo- 
rons la mort prématurée ! Avocat, il rendait justice à 
l'un des princes de la parole, à celui dont on a pu dire 
qu'il incarnait le génie de la tribune ; libéral, il recon- 
naissait ses convictions dans celles du ministre incom- 
parable, l’une des gloires les plus pures de la Restau- 


(1) Nous citerous notamment la campagne soutenue en 
1881, qui eut pour résultat de sauver la porte Saint-Georges, 
en éclairant l’opinion sur la valeur de ce monument d’archi- 
tecture militaire. 
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ration ; enfin, ainsi que de Serre, il peut nous dire, 
pour résumer sa vie : « Vous savez comme j'ai toujours 
aimé mon pays ! » 

C’est avec cette pensée, cher et regretté confrère, 
que je veux vous adresser le suprême adieu. Vote 
affectueux souvenir, ai-je besoin de le dire, ne s’efla- 
 cera point dans cette Société qui vous aimait ; lors- 
qu’en face des difficultés de chaque jour, nous ne 
pourrons plus recourir à votre aide bienveillante, sou- 
vent sans doute, nous rappelant vos services si pré- 
cieux, nous dirons de vous, comme Louis XVIII, lors 
de la retraite du comte de Serre : « Il est des homines 
qu'on ne retrouve point! » car jamais vous ne screz 
remplacé parmi nous. | 

Adieu, cher confrère, adieu ! » 


LISTE CHRONOLOGIQUE DES TRAVAUX DE M. LOUIS LALLEMENT 
INSÉRÉS DANS LES PUBLICATIONS DE LA SOCIËTÉ D'AR- 
CHÉOLOGIE LORRAINE. 


4. — Le château de la Malgrange, notice historique et 
descriptive (avec deux planches). — Bulletins de la 
Société d'Archéologie lorraine, Il, p. 210-251, 1852. 
— Tiré à part : in-8°, 46 p., Nancy, Lepage, 1852. 

2. — De la prétendue servitude imposée autrelois aux 
paysannes de Laxou, d'aller battre l'eau de la mare qui 
avoisinailt le palais ducal de Nancy, la nuït as noces 
des ducs de Lorraine. — Journal, HI, p. 114-131, 1854. 

3. — Eglise Saint-Epvre, à Nancy. notice histo- 
rique et archéologique, en collaboration. avec M. l’abbé 
Grand'Eury (avec une planche). — Bu'ietins, V, p. 
156-878, 1855. — Tiré à part : in-8°, 124 p. (planches.) 
Nancy, Peiffer, 1856 (avec ce changc'nent au titre: 
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«- Saint-Epvre.... autrefnis paroisse de la cour de Lor- 
raine »). | 

4. —- Le Montet (avec une note sur la famille Fisson 
et une planche). — Journal, IV, p. 54-61, 1855. 

5. — Relation des derniers moments et des funé- 
railles de Stanislas, par un auteur contemporain. — 
Journal, IV, p. 173-191, 1855. 

6. — Harangue de M. Bourcier de Monthureux au 
duc François IIT, au sujet de la cession des duchés de 
Lorraine et de Bar à la France. — Documents, tome 1°", 
p. 117-128, 1855. 

1. — Relation de la mort et de la pompe funèbre de 
Stanislas, par Coster. — Journal, V, p. 129-158, 1856. 

8. — Relation de la querre des Rustauds, par Nicole 
Volcyr (en collaboration avec MM. Digot, Lepage et 
l'abbé Marchal). — Documents, tome 2 en entier (331 p.), 
1856. 

9. — Une visite au Musée lorrain. — Journal, VI, 
p. <03-208, 1857 (Extrait de l’£spérance). 

40. — Note sur un tableau du Musée lorrain (Saint 
Yves et saint Nicolas). — Journal, VI, p. 235-237, 
1857. 

41. — Etudes sur la législation lorraine. Notes histo- 
riques sur le droit à une indemnité qu'avait autrefois en 
Lorrainc Pinculpé indüment poursuivi et délenu pré- 
ventivement, et sur l'URPHÈDE où renonciation à ce 
droit. — Journal, VIT, p. 122-134 et 154-155, 1858. 

12. — Note sur deux tableaux qui se trouvent au chä- 
teau de Chätillon, près de Cirey (Meurthe). — Journal, 
VII, p. 203-207, 1858. 

43. — Nolc sur les sépullures des princes el prin- 
cesses de la Maison d'Anjou-Lorraine inhumés dans la 
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cathédrale d'Angers. -- Journal, VIII, p. 139-142, 
1859. | | 

44. — Les maisons hisloriques de Nancy. — Journal, 
VIE, p. 149-173, 180-197, 221-224, 1859. — Tiré à part: 
in-8°, 46 p. Näncy, Wiener (aïné) fils, 1859. 

15. — Le départ de la famille ducale de Lorraine 
(6 mars 1737). — Journal, IX, p. 6-18 et 24-38, 1860 
(avec une planche). — Tiré à part : in-8°, 32 p. CPARENES 
Nancy, Wiener (aïné) fils, 1860. 

46. — Note sur le lieu de naiïssarce de René II. — 
Journal, IX, p. 138-141, 1860. 

17. Sur le licu de naissance du poète Saint-Lambert. 
— Journal, X, p. 67-83, 1861. 

18. — Quelques notes biographiques sur Héré et La- 
mour. — Journal, X, p. 110-180, 1861. 

19. — Le trictrac de Slanislas. — Journal, XL p. 
21-28, 1862. 

20. — Inauguration de la saile des Cerfs. — Sora 
NI, p. 88-98, 1862 (Extrait de l’£spérance). 

21. — Leltre à M. le Secrétaire perpétuel de la So- 
cislé d'Archéologie lorraine (M. de Dumast, — au sujet 
du discours prononcé par lui lors de l'inauguration du 
Musée lorrain). — Journal, XI, p. 109-112, 1862. 

22. — La Saint- Yves à Nancy en 1862 (Souscrip- 
tion pour la restauration du tableau patronal de l’an- 
cienne confrérie de Saint-Yves et de Saint-Nicolas, ou 
de la Miséricorde, établie à Nancy). — Journal, XI, 
p. 138-144, 1802. 

23. — Quelques notes biographiques. Le poèle Gil- 
bert, le littérateur Hoffmann et le ministre Choiïseul. 
— Journal, XI, p. 159-170, 1862. 

24. — Compte-rendu financier aux souscripteurs pour 
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la restauration du tableau patronal de l’ancienne con- 
frérie de Saint-Yves et de Saint-Nicolas, ou de la Misé- 
ricorde, établie à Nancy. — Journal, XII, p. 122-124, 
1863. 

25. — Le traitement royal de Slanislas. Lettre au 
président de la Société d'Archéologie. — Journal, 
XXVIIL, p. 6-16, 1879. 

26. — Les mutilations de l'œuvre de Slanislas. — 
Journal, XXVIIL, p. 70-86, 1879. 

27. — Les mutilations de l'œuvre de Stanislas. — 
Les appointements du roi de Pologne en Lorraine. —. 
In-8°, 32 p. Nancy, L. Wiener, 1879 (Réunion des deux 
articles précédents). 

28. — Inscription gravée sur une pierre placée dans 
la cour de la maison des Filles de la charité (sœurs de 
Saint- Vincent-de-Paul), rue de la Charité, à Nancy. — 
Journal, XXVIIL, p. 220-221 et 246, 1879. 

29. -- Quelques inscriptions extérieures à Nancy. — 
Journal, XXIX, p. 80-83, 1880. 

30. -- Inscription gravée dans une maison de la Ville- 
neuve de Nancy. — Journal, XXIX, p. 105-106, 1880. 

34. — Tableau représentant l'intérieur de l'église 
Saint-Roch en 1766. — Journal, XXIX, p. 134-140, 
1880. 

32. — Le renvoi d'une juridiction à une autre pour 
cause de suspicion légitime, au X V° siècle (signé L. L..). 
— Journal, XXXI, p. 5-11, 1882. 

33. — Une histoire du Parlement de Nancy. Pré- 
rogalives particulières de celle compagnie. — Journal, 
XXXIV, p. 9-12, 1886. 

34. — Une maison de l'architecte Jennesson' (par 
L. L.). — Journa, XXXV, p. 217-219, 1886. 


=. 
35. — Le palais de justice de Nancy en 1751. — 
Journal, XXX VI, p. 169-182, 1887. 

36. — Notice nécrologique : M. Thiéry. — Journal, 
XX VIII, p. 245-247, 1889. 
ne 
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La seconde partie du tome 6° de l’Znventaire som- 
maire des Archives de Meurthe-et-Moselle a paru. 
Elle comprend la Table des noms de personnes. C'est 
dire l'utilité de ce fascicule et son intérêt pour tous 
ceux qui s'occupent de recherches historiques et généa- 
logiques. Le prix est de six francs. 

Reste à publier la troisième partie du tome 6° qui 
contiendra la table des noms de lieux. La première 
partie contenant la table des matières a paru en 1881 ; 
son prix est également de six francs. Les cinq volumes 
qui forment l'inventaire proprement dit, sans les tables, 
sont en vente au prix de quarante-huit francs. Le tome 
premier est presque épuisé et ne se vend plus séparé- 
ment. On peut au contraire acquérir isolément les autres 
volumes de la collection. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 


M" pe Bonxevaz, née de dJulvécourt, récemment 
décédée à Nafly, a disposé en faveur du Musée lorrain 
des objets suivants, qui ont été délivrés par ses exécu- 
teurs testamentaires : | 
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Portrait de Pierre-Paul-Melchior Henry de Séchamp, 
seigneur de Séchamp, capitaine au régiment d’Artois, 
chevalier du Saint-Empire ; 

Portrait de Joséphine-Charlotte de Carondelet, fille de 
Charles-François-Dominique, comte de Carondelet et 
d'Emérantianne de Prouville, baronne de Potel, mariée 
en 1738 à Henri de Séchamp ; 

Portrait de Paul-François Martin de Jd ulvécourt, 
Conseiller au Parlement, Cour des Aides de Metz, pré- 
sident de la Commission souveraine établie à Reims 
(Tableau de Hérard, peintre rémois, 1182). A ce por- 
trait est joint un faire-part imprimé et encadré du pré- 
sident de Julvécourt, décédé le 23 mars 1789 ; 

Portrait d’un-membre de la famille de Julvécourt 
(inconnu) ; 

Groupe en bois sculpté et doré (anges en adoration 
devant la croix), par N. Lépy, srovenant de l’ancienne 
église Saint-Evre ; | 

Bustes en plâtre, par Giorné Viard, 1848 (Alexandre 
: de Haldat:et le comte de Gastaldy). 


Le volume des Mémoires, pour 1889, est à la dispo- 
sition de MM. les membres de la Société, qui sont invi- 
_tés à faire retirer ce volume chez M. le Trésorier, 53, 
rue des Dominicains, contre paiement de la cotisation 
annuelle. 


Nous rappelons à ceux de nos Confrères qui vou- 
draient prendre part à la souscription pour l'impression 
d’un volume de Documents (Inventaires des ducs de 
Lorraine), qu’ils doivent se faire inscrire le plustôt pos- 
_Sible chez M. le Trésorier, à l'adresse ci-dessus. 


Pour la commission de rédaction, le Président : Cu. GUYOT. 


Nancy Imp.de G. CREPIN-LEBLOND, passage du Casino. 
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La Societe d'Archéologie se réunira Vendredi 
11 Avril 1890, à deux heures un quart — Ordre du 
jour : MM. le D’ Bonnejoy et L. Germain: À propos de 
l'iconographie de saint Yves — M. Ch. Guyot: Un 
épisode de l'histoire d: Flabémont. — M.E.Duvernor : 
À propos des anciens registres paroiSSIaux. 


Procès-verbal de la séance du 414 Février 1890. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 


adopté. 
4 


 — 
La Société régionale des architectes de l'Est de la 


Frauce adresse une demande d'échange de publications ; 
la Société vote l'échange demandé. 


Communications du President. 


Le Président fait connaître qu'il a adressé à M. le 
Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts 
une demande de subvention pour la publication pro- 
jetée d'un volume de Documents sur l’histoire de Lor- 
raine. 

Le Président fait part à la Société du décès de plu- 
sieurs de ses membres : M. René Guyot de Saint-Remy, 
juge honoraire ; Madame Alexandre de Bonneval, qui 
a légué au Musée lorrain plusieurs toiles ; M. Pernot 
. du Breuil ; M. l'abbé Thiriet ; et entin M. Louis Lalle- 
ment. Le Président donne communication du discours 
qu'il prononcera demain sur la tombe de notre savant 
et regretté confrère. 


Admission et présentations de membres titulaires. 


Est admis en qualité de membre titulaire le comte 
Henry de Mitry. capitaine-commandant au 8° régiment 
de chasseurs à cheval, à Saint-Mihiel. 

Sont présentés comme membres titulaires : M. Louis 
Huyn de Vernéville, avocat à la Cour, par MM. Ch. 
Guyot, Germain et de Souhesmes ; M. René Guyot de 
Saint-Remy, par MM. R. Wiener, Briard et Ch. Guyot ; 
Madame la comtesse de Martimprey de Romécourt, par 
MM. Ch. Guyot, de Rozières et Germain; M. Stéhelin, 
préfet de Meurthe-et-Moselle, par MM. Dinago, Puton et 
Ch. Guyot; M. Baumont, professeur d'histoire au collège 
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de Lunéville, par MM. Mellier, Chicoulan et Favier ; 
M. l'abbé Victor Robert, curé de Chauvency-Saint- 
Hubert (Meuse), par MM. Schaudel, Germain et l'abbé 
Loraux ; M. l'abbé Paulus, curé de Puzieux, par Delme 
(Lorraine), membre de la Société d'archéologie et 
d'histoire de la Lorraine, par MM. Barthélemy, Bleicher 
et Ch. Guyot. 

Le Trésorier expose l'état des finances de la Societé. 
Ses comptes sont renvoyés à la Commission des 
finances, chargée de présenter le rapport annuel. 


Ouvrages offerts à la Societe. 


Un bas-relief ignoré, par M. Albert Jacquot ; Paris, 
Plon, 1889, in-8° de 7 pages, pl. 

Les graveurs lorrains, par le même ; Paris, Plon, 
‘1889, in-8° de 23 p. 

Inventaire sommaire des Archives de Meurthe-et- 
Moselle, tome VI, 1° et 2° parties (oftert par M. E. Du- 
vernoy). 

Montesquieu et l Académie de Slanislas, par MM. 
Meaume et Ballon (offert par M. Ch. Guyot) ; Nancy, 
Berger-Levrault, 1889, in-8° de 26 p. 

Verdun aux 17° el 18° siècles, par M. Petitot-Bella- 
vène ; Verdun, Laurent, 1889, in-8 de 178 p., pl. 

Magé, par M. L. Lepezel; Nancy, imp. nancéienne, 
1888, in-8° de 15 p. 

Les d'Ollières et lermitage du Calvaire, par le mème ; 
Nancy, imp. nancéienne, 1888, in-8° de 8 p. 

Procès entre les doyens curés et la communauté de 
Longuyon, par le même; Nancy, imp. nancéienne, 1887, 
in-8& de 46p. 
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Les anciens registres de l'élat-civil, par le même, 
Nancy, imp. nancéienne, 1888, in-8° de 19 p. 

Bainville-sur-Madon, par M. Leon Germain ; Nancy, 
Sidot, 1890, in-8° de 20 p. 

L'abbé L. Chatrian, par l’abbe H. J. Thiriet, Nancy, 
Vagner, 1890, in-8° de 39 p. 

La fausse Jeanne d'Arc, Claude des Armoises, par 
le comte de Marsy ; Compiègne, Lefebvre, 1890, in-8° 
de 14 p. 

Publications de la section historique de lInstilut 
R. G.-D. de Luxembourg, tomes XXXIII et XXXVI. 

Bulletin de la Société historique et archéologique de 
Langres, T. HI, janvier 1890. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
1889, n° 1. 

Bulletin de la Société archéologique et historique de 
l'Orléanais, 1889, 2° trimestre. 

Monographie de la Cathédrale de Chartres, tome Il, 
déc. 1889. 

Mitlheilungen der Gesellschaft für Érhallut:g der ges: 
chichtlichen Denkmæler in EIsass, 14° vol. 

Lothringische Mundarten. ]. 

Bullelin administratif de la Ville de Nancy, 1889, 
n® 4 et 5. 

Sociéle de Géographie de PESt, 188), 1° trimestre. 

Sociëlé des Architectes de Est de la France, 
Bulletin. décembre 1889. 

Memoires de la Sociélé des Antiquaires de l'Ouest, 
1888. | 

Menoires d: la Société savoisienne d'hisloire et 
d'archéologie, T. XXVIIL. 

Baulletino della commissione archeologica comurnale di 
Roma, déc. 1889. | 
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Revue de l'histoire des religions, juillet et août, sep- 
tembre et octobre 1889. 

Annales du Musée Guimet, Tomes XV, XVI (1° et 2° 
parties), et XVIL. 


Lectures. 


M. Léon Germain donne lecture de son travail inti- 
tulé : Plaque de reliure aux armes de Jean Vincent, 
1610. La Société vote l'impression de ce travail dans 
ses émoires et nomme, pour former la Commission de 
révision, MM. Favier, Briard et Wiener. 

M. Guyot donne lecture d’une notice intitulée: a 
terre de Mandre près Mirecourt au XVIIe siècle et les 
Prémontrés de Parey-sous-Montfort. Ce travail est 
destiré au Journal. 


r=mÉREe CC A  —  —— ————————< ————— 


RAPPORT DE LA COMMISSION DES FINANCES, PRÉSENTÉ PAR 
M. LANGLARD, POUR L'ANNÉE 1889. 


Messieurs, 

Votre Commission a vérifié. dans sa séance du 28 
février, les comptes établis par M. le Trésorier pour 
l’année écoulée, et arrêtés à la fin de janvier 1890. 
Comme les années précédentes, ces comptes ont été 
trouvés en parfait état, très clairs et appuyés de toutes 
les justifications désirables. Le rapporteur se bornera, 
en conséquence, à en extraire quelques chiffres capables 
de vous édifier sur la situation de notre Société et sur 
l’état de nos finances. 

Le nombre des membres est resté à peu près ce qu’il 
était l’an dernier, et par conséquent les recettes ordi- 
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naires n’ont pas varié. C’est là un élément qu'il n’ap- 
partient pas à votre Trésorier d'accroître, et je n’ai pas 
besoin de rappeler combien il importe que chacun de 
nous s'emploie à nous amener de nouveaux adhérents. 

Vos publications (Mémoires et Journal) ont été sol- 
dées par une dépense de 3119 fr., dont 635 fr. pour les 
planches : ce second chiffre est considérable, et ne devra 
pas être dépassé à l'avenir. 

A la Bibliothèque, la réfection du catalogue nécessite 
sur cet article un crédit de 200 fr. 

Quant au Musée, des acquisitions ont été faites pour 
508 fr. Je me borne à mentionner les travaux importants 
de réparation actuellement en cours d'exécution, no- 
tamment pour les portes du Palais ducal. Ces travaux 
seront couverts par les subventions extraordinaires qui 
nous ont été accordées. Celles de la Ville et du Dépar- 
tement nous ont été versées ; iln’en est pas de même 
pour celle de l’État, qui est la plus considérable, et qui 
sera payée, nous en avons l'assurance, lors du règle- 
ment des mémoires d'entrepreneurs par M. l’Architecte- 
Inspecteur général des monuments historiques. 

En résumé notre situation est bonne, et si nous ne 
faisons pas d'économies, du moins notre budget s’équi- 
libre sans déficit, pourvu querious sachions limiter nos 
dépenses ordinaires aux chiffres actuels, pourvu aussi 
que la Ville et le Département veuillent bien nous 
continuer l'appui qu’ils nous ontaccordé jusqu’à ce jour. 

An nom de votre Commission, je vous propose, 
Messieurs, d'approuver les comptes de l'exercice écoulé, 
et de voter des remerciements à notre trésorier, 
M. René Wiener, pour son excellente gestion. 


LANGLARD 


MÉMOIRES. 


LA TERRE DE MANDRE, PRÈS MIRECOURT, AU XVII° SIÈCLE, 
ET LES PRÉMONTRÉS DE PAREY-SOUS-MONTFORT (1). 


Vers 1675, la terre de Mandre appartenait à M"° Anne 
de Livron, seconde femme du marquis Claude de 
Haraucourt. Cette terre formait un ban à part et com- 
prenait, outre le château, des labours pour trois grosses 
charrues, et environ 1,500 arpens de bois ; enfin, le 
seigneur jouissait des droits de haute, moyenne et basse 
justice. La marquise de Haraucourt ne paraît pas avoir 
jamais habité Mandre ; le logis, quoique vaste, était 
sans doute alors peu confortable. Elle Jouait l’ensemble 
de ces immeubles, sauf les bois, pour la modique 
somme de 1,000 fr. de Lorraine, portée à 1,100 fr 
en 1619. Les fermiers de cette époque, Demenge et 
Didier Goguette, semblent avoir tenu longtemps la cul- 
ture, grâce à des renouvellements successifs de trois 
en trois années. Si ce prix de location semble fort 
minime, il faut se rappeler.qu’on sortait à peine des 
calamités de la guerre de Trente-Ans, qui avaient eu 
communément pour effet de réduire dans la proportion 
des trois quarts, quelquefois même davantage, les 
canons payés au commencement du siècle (2). 

En 1679, Mandre, qui, depuis longtemps sans doute, 
était possédé par les marquis de Livron et la maison de 


(1) La plupart des documents utilisés dans cette notiee 
proviennent des Archives du département des Vosges (H. 91). 
(2) Voir notre étude intitulée : Histoire d'un domaine 


rural en Lorraine, 1887; notamment le tableau de la 
p. 34. 
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Ville, entre pour un instant dans le domaine ecclésias- 
tique. Il venait de se fonder à Parey-sous-Montfort, 
village de la prévôté de Remoncourt, un couvent de 
Prémontrés, grâce aux libéralités d’un enfant du pays, 
Jouchim Vautrin, qui, réfugié à Rome pendant les 
guerres, était parvenu, à force de travail, aux fonctions 
relativement élevées de préfet de la Componende (1), 
sous le pontificat d’Innocent X. Par son testament, daté 
du 19 avril 1662, se souvenant de son lieu d’origine, 
qu'il se représente dévasté par les soldats, sans pasteur 
pour consoler les âmes, sans médecin pour soigner les 
pauvres, sans maitre pour élever la jeunesse (2), le bon 


(1) La Componende est le droit perçu par la Daterie pour 
dispenses en matières bénéficiale et matrimoriale. Le préfet 
de la Componende est le prélat employé à la perception de 
cette taxe. (tenseignement fourni par Mgr X. Barbier de 
Montault.) | 

(2) Sur Joachim Vautrin et la fondation du couvent de 
Paret, voir le P. Hugo : Ord. prœmonstratensis Annales, II, 
col. 493-496, vo Paretum. 

Le nom de Vautrin est aussi mentionné par Mgr P. Lacroix: 
La Lorraine chrétienne à Rome, Bull. de la Soc. d’Arch. 
lor., 1854. Pièces justificatives : tableau des fond.tions per- 
pêtuelles à Saint-Nicolas-des-Lorrains (p. 321). « 19. 
Joachim Vautrin. Testament du 20 mars 1675, pour 11 
messes. » La date de cet acte ne concorde pas avec celle 
donnée par le P. Hugo. 

Nous trouvons enfin dans le Département des Vosges, 
tome VII, :886, par P. Chevreux et L. Louis, au mot Parey- 
sous-Montfort, la mention suivante : « Vaultrin (Joachim), 
officier de la Daterie, prefet de la chancellerie romaine, 
porte-“roix du pare, fondateur de la maison des Prémontrés 
de Parey, était né à Parey-sous-Montfort ; il mourut à Rome, 
âgé de 73 ans, le 24 mars 1675. » 

Il est à croire, d’après ce qui précède, que l'acte de 1662, 
qualifié par le P. Hugo testament, était une donation par 
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Lorrain consacre sa fortune au soulagement de tant de 
maux. Les fils de saint Norbert acceptent le triple minis- 
ière, le duc Charles IV et l’évêque de Toul autorisent 
la création de « Sainte-Marie de Bethléem », enfin la 
Chambre des Comptes enregistre l'ordonnance ducale 
portant que remise est faite du droit d'amortissement 
pour toutes les acquisitions futures de la communauté. 

La principale Ge ces acquisitions fut précisément la 
terre de Mandre, vendue par acte du 28 mars 1679, 
movennant la somme de 55,500 fr. Dès que les reli- 
gieux furent entrés en possession, ils se montrèrent 
charmés de leur nouveau domaine, de ses eaux vives, 
de ses ombrages et du voisinage de Mirecourt, alors la 
troisième ville du duché et chef-lieu du bailliage ; enfin, 
ils étaient là seigneurs hauts justiciers, ce qui flattait 
quelque peu leur amour-propre. Ils en vinrent bien vite 
à comparer Mandre avec leur petit couvent de Parey, 
triste, éloigné de tout, sans rivière ni étang, et où les 
droits féodaux les grevaient aussi durement que le 
commun du village. Aussi, le 25 avril 1681, le chapitre 
de Prémontré se tenant à Belval, le supérieur de Parey, 
frère Etienne Matthieu, vint déposer une requête deman- 
dant formellement la translation du monastère. 

Les prélats et définiteurs de l’ordre déléguèrent les 


laqueile Vautrin organise la fondation de son œuvre ; le 
véritable testament, de 1635, complète seulement la dona- 
tion, et comprend en outre des dispositions en faveur d'un 
neveu, Mathias Vautrin, que l’on voit plus tard en procès 
avec les religieux pour l4 liquidation de la succession, et 
auquel le parlement de Metz donne gain de cause, « au 
grand préjudice de la dot du monastère », nous dit Île 
P. Hugo. 
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abbés de Sainte-Marie et de Ponfay, qui se rendirent 
sur les lieux pour une enquête minutieuse. Ils consta- 
tèrent la vérité de la plupart des allégations produites 
par les religieux, et cependant ne se hâtèrent pas de 
conclure. Il en coûtait sans doute au P. Nicolas Guinet, 
abbé de Sainte-Marie, qui, peu d'années auparavant, 
avait insiallé le couvent de Parey, de changer si 
promptement les dispositions prises. Par un scrupule 
fort honorable, il semblait aux Prémontrés que c’eût été 
violer la promesse solennelle faite à Joachim Vautrin, 
qui n’avait disposé de sa fortune qu’en faveur de son 
village natal. Sans doute, les religieux offraient de 
laisser deux des leurs à Parey pour y remplir les 
charges de la donation, et renouvelaient cette offre au 
Chapitre tenu le 7 mai 1683 en l’abbaye de N.-D. d’Ar- 
denne : les hauts dignitaires de l'Ordre ne voulurent pas 
donner leur consentement, et les moines de Parey 
durent abandonner le projet auquel ils tenaient tant. 

De dénit peut-être, ou pour toute autre cause, ils ne 
voulurent plus garder Mandre, et trouvèrent, l’année 
suivante, un nouvel acquéreur. Le 16 août 1684, par 
devant F. Hanrys, tabellion à Mirecourt, la terre et sei- 
gneurie de Mandre fut revendue à messire Jean-Baptiste, 
comte de Ravenel (1), et dame Jeanne Germiny (sic), 
son épouse. Le prix n’était plus que de 42,000 fr.; donc, 


(1) La maison de Ravenel, dit La Chesnaye-des-Bois, tire 
son nom d’une terre située près de Clermont-en-Beauvoisis. 
Ce fut Edmond de Ravenel, marquis de Sablonnières, qui 
s'établit le premier en Lorraine, à la suite de son mariage 
avec Anne-Chrétienne, fille d'Albert de Savigny et de 
Gabrielle de Choiseul-Meuse. Jean-Baptiste de Ravenei, dont 
il] est question dans notre texte, est son troisième fils. 


à moins d’une dissimulation peu probable, les religieux 
subissaient une perte fort sensible. Cette diminution est 
motivée, d’après le rapport fait an Chapitre général de 
l'Ordre, par les réparations urgentes que réclament les 
bâtiments, qui sont fort vieux, et dont les bois de toi- 
ture sont presque tous pourris : sans doute on ne s’en 
était pas aperçu tout d’abord. 

Uae clause du contrat de revente portait que « les 
religieux s'obligent à faire ratifier et homologuer la 
cession par Sa Suinteté, par le Chapitre général de 
Prémontré et par le R. P. vicaire général du même 
Ordre, dans les six mois, à peine de tous dépens et 
dommages-intérêts... » Ce terme de six mois était un 
peu bref ; les religieux ne tardèrent pas à en faire l’ex- 
périence. Le long récit des déboires qu'ils durent subir 
pour obtenir du pape une décision si simple est fort 
instructif et ncus montre la complication des rouages de 
la chancellerie apostolique, dont le principal inconvé- 
nient était de faire odieusement rançonner les parties 
par une foule d’intermédiaires, banquiers en cour de 
Rome. scripteurs et autres Italiens de bas étage, sans 
cornpter les Lorrains affiliès. Il ne fallut pas moins de 
quatre ans pour arriver au résultat. La lettre par 
laquelle le banquier expéditionnaire annonce cet heureux 
événement est assez caractéristique : 


De Toul, du 10 mars 1688. 
Mon Révérend Père, 


Je vous envoie cet exprès pour vous donner avis qu'’enfin 
j'ai reçu aujourd’hui une expédition dans la meilleure forme 
qu’on puisse souhaiter, avec la plus belle bulle qui se voye. 
Mais elle est aussi d’un prix considérable, car les frais de 
Rome sont, comme vous le verrez, de 91 pistolles d’or, sans 


mes honoraires et postes, pour quoi vous ne pouvez me don- 
ner moins que de 50 écus, si vous voulez qu'il v en ait 
quelques-uns pour moi... (1). 


Pendant ce temps, le comte de Ravenel perdait 
patience et demandait en justice la résolution du con- 
trat de vente. L'arrivée de la bulle du pape ne le 
désarma point ; il lui manquait encore l'homologation 
du Chapitre général de l'Ordre, qu’un arrêt de la Cour 
du 17 juillet 1688 ordonne aux religieux d'apporter 
dans le plus bref délai. Cette affaire ne fut terminée 
qu’en avril 4690. 

Sous le règne de Léopold, Mandre perdit son nom, 
pour prendre celui du propriétaire. Par lettres patentes 
du 80 décembre 1722, registrées en la Cour souveraine 
le 12 avril 1728, Balthazar de Kavenel, fils de l’acqué- 
reur de 1684, obtint l’union de la terre de Mandre aux 
seigneuries de Boulach, Savigny et Etrennes, et l’érec- 
tion de ces terres en comté sous la dénomination de 
comté de Ravenel. Cette substitution de noms était 
assez du goût de l’époque, et le règre de Léopold nous 
en fournit plusieurs exemples en Lorraine. 

Marié en 1709 à Elisabeth-Françoise des Salles, 
Balthazar mourut sans postérité. Le comté de Ravenel 
revint, après sa mort, à la maison de Choiseul : les deux 
familles avaient plusieurs alliances. Ce fut seulement 
dans ce siècle que l’ancienne terre de Mandre fut 


(1) La pistole d'Italie valait alors environ 26 francs bar- 
rois, et l'ecu blanc de France 8 francs 112; les sommes 
réclamées dans la lettre ci-dessus sont donc de 2,800 francs 
barrois environ, soit 1,50 francs de notre monnaie en 
valeur intrinsèque (de Riocour, Monnaies lorraines, table 
n° 13). 


ER ce 
démembrée ; la plus grande partie appartient aujour- 
d'hui à M. Louis Buffet, sénateur. Les bois ont subi de 


nombreux défrichements ; quant au château, reconstruit 
dans le cours du xvurt siècle ou vers la fin du xvn°, c’est 
une des rares demeures seigneuriales qui subsistent 
dans cette partie de la Lorraine, jadis si riche en 
édifices du même genre. Les bâtiments qui servent 
maintenant de maison de ferme sont plus anciens, et 
parmi ces vieux murs, certainement il en reste encore 
qui furent contemporains de M"* de Haraucourt et qui 
assistèrent au rapide passage des Prémontrés de Parey- 
sous-Mountfort. 
Cu. GUYOT. 


BOUCLE LE CEINTURON MÉROVINGIENNE REPRÉSENTANT LES 
TROIS MAGES DEVANT HÉRODE. 


Le Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de 
France, séance du 4 mai 1887 {p. 145), nous offre la 
savante dissertation qui suit, sur un objet do:.t l’attri- 
bution première aux musées d'Epinal et de Bar-le-Duc 
est rectifiée par les errala: 

M. Gaidoz, membre résidant, communique de la part 
de M. Mather, conservateur du Musée de Charleville, 
une magnifique boucle de ceinturon conservée au Musée 
de cette ville. Fu 

M. de Lastevyrie, appelé à donner son avis sur le 
sens de la représentation figurée sur cette boucle, s’ex- 
prime ainsi : | 

« C'est à l'iconographie religieuse qu'il faut sans 
doute demander lexplication de ce sujet comme de 
toutes les scènes signalées jusqu'ici sur des objets ana- 
logues. 
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» Or, que voit-on sur cette boucle ? Un personnage 
assis, Couronne en tête, entouré de trois autres per- 
sonnages dont deux au moins sont couronnés. C’est 
donc un roi qui reçoit d’autres rois et, si l’on remarque 
que les trois personnages debout tiennent chacun à la 
main le bâton à tige recourbée, qui de tout temps a 
été un des attributs des voyageurs, on est conduit à 
voir dans cette scène les trois rois mages appelés de- 
vant Hérode. 


» Ce n’est pas une scène des plus communes dans 
l'iconographie chrétienne des premiers siècles. On en 
peut cependant citer plusieursexemples. 

» Un des plus nctables se voit sur la fameuse mo- 
saïque de l'arc triomphal de Sainte-Marie-Majeure, qui 
date de Sixte III (1). 

» On en trouve un autre dans une peinture de la ca- 
tacombe de Sainte-Agnès, reproduite var Perret (2). 


(1) « Garucci, Storia dell'arte crist., pl. CCXIV. On s’est 
longtemps mépris sur la signification de cette scène. Ciam- 
._ pini (Vetera monim., t. 1, p. 210) y avait vu Hérode faisant 
remettre à Hérodiade la tête de saint Jean-Baptiste. » 

(2) « Perret, t. I, pl. XLVIII, ne 2. » 
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» Divers auteurs ont cru reconnaitre cetie même 
scène sur un sarcophage a’Ancône (1) et le P. Garucci 
l'a également trouvée sur un coffret d'ivoire (2). Mais 
ces deux derniers exemples, comme plusieurs autres 
que je crois inutile de citer, sont contestables. M. Le 
Blant notamment a vu dans le sarcophage d’Ancône la 
représentation des trois jeunes Hébreux devant Nabu- 
chodonosor (8). Effectivement, cette dernière scène, 
assez fréquente sur les sarcophages, offre l’analogie la 
plus frappante avec celle qui nous occupe. 


» Dans l’une et dans l'autre, le uombre des figures 
est généralement le même. L’attitude de Nabuchodo- 
nosor et son costume rappellent absolument l'attitude 
d'Hérode. Les trois Hébreux sont toujcurs vêtus à la 
phrygienne, comme les Mages, avec la tunique courte, 
les anaxyrides et le bonnet mou. Îl y a plus : dans l’une 
et dans l’autre scène, on voit souvent à côté du roi une 
colonne surmontée d’un buste, dont M. Le Blant a par- 
faitement expliqué la signification (4). La similitude de 
ces deux représentations est si grande que les 
_artistes eux-mêmes qui les sculptaient sur nos marbres 
chrétiens s'y sont parfois trompés, et c’est par suite 
d'une erreur de ce genre qu’on voit sur un sarcophage 
conservé dans l’église de Saint-Gilles en Languedoc, 
l'étoile des Mages représentée au-dessus des trois 
jeunes Hébreux et de Nabuchodonosor (5). Mais on 


(1) « Bartoli, Sopra un arca marmorea.…, Turin, 1768. » 
(2) « Garucei, pl. CDLVIT, » 

(3) « Sarcophages d'Arles, p. 43, note 6. » 

(£ « Sarcophages d'Arles, p. 43-44. » 

(5) « Le Blant, Sarcophages de la Gaule, p. 120 et pl. 


— 60 — 

_peut cependant distinguer les deux scènes grâce à cer- 
tains détails secondaires. Ainsi ordinairement les jeunes 
Hébreux témoignent de leur refus de sacrifier aux idoles 
en détournant la tête ou en faisant de la main un geste 
répulsif (1). Tandis que les Mages se tiennent devant 
Hérode en le regardant et en tendant la main vers lui, 
come on le fait dans la conversation. Enfin, et c’est 
là le détail qui oblige à reconnaître les Mages et non 
les trois jeunes Hébreux dans le sarcophage d’Ancône 
que j'ai cité ci-dessus, les Mages tiennent parfois à la 
main, comme sur la boucle du Musée de Charleville, 
le bâton de voyage, tandis que pareil attribut ne saurait 
s'expliquer aux mains des trois Hébreux. 

» Ces diverses considérations suftiront, je pense, à 
justifier l'interprétation que je crois devoir donner à la 
boucle de Charleville ; on peut objecter, :l est vrai, que 
pendant les premiers siècles les Mages sont toujours 
coiffés du bonnet phrygien. Cela est vrai, mais depuis 
le vm® siècle cependant on commence à les rencontrer 
couronnés ; or la boucle qui nous occupe n’est sans 
doute pas antérieure au vn° ou au vi siècle. 

» On peut encore objecter que, d'habitude, ils sont 
eroupés tous trois ensemble dans toutes les scènes où 
on les représente. C'est encore vrai. Il y acependant 
quelques rares exceptions à cette règle ; on voit sur 


XXVI, no2. — Voir deux autres exemples du meme genre 
sur des marbres de Milan (Allegranza, Sacri monum, An- 
tichi di Miano, t. IV) et da Trèves (Le Blant, Sarcophages 
de la Gaule, p. 11).» 

(1) « Ce détail est très accontué sur un sarcophage d'Arles 
bien connu {Millin, Voyage dans le Midi, pl. LXI, n° 4, et 
Le Blant, Srcophages d’Arles, pl. XXVI). » 
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une des mosaïques de Sainte-Marie-Majeure une grande 
adoration des Mages dans laquelle deux Mages se 
tiennent à droite et le troisième à gauche du divin 
Enfant (1). Quoi d'étonnant dès lors que, par une fan- 
taisie du même genre, on ait séparé les trois Mages sur 
la boucle de Charleville? Je n’y vois pour ma part 
qu'une fantaisie d'artiste, ce qui ajouterait encore, 
s'il était possible, à l'intérêt considérable qui s’atta- 
che à ce curieux objet (2). » 


ANTIQUITÉS DE TARQUINPOL 


Nous extrayons du PBullelin de la Sociélé natio nale 
des Antiquaires de France, séance du 18 mai 1887 
(p. 178), l’iutéressant compte-rendu qui suit : 

« M. Auguste Prost,membre résident, signale le dépôt 
fait au Musée de la ville de Metz, en 1886, d’un lot 
d'antiquités apportées de Tarquinpol à la suite de 
travaux exécutés à l’église de cette localité. Dans le 
nombre se trouvent trois fragments d'inscriptions, dont 
un seul, il est vrai, est inédit, mais dont les autres, 
déjà publiés, ont été donnés avec des variantes qui 
conservent à un nouvel examen des originaux son 
opportunité. M. Aug. Prost en a fait, à Metz, au mois 
d'octobre 1886, des estampages qu'il présente à la 
Société. Ces débris empruntent une partie de leur inté- 


(1) « Kraus, Real Encyclopædie, t. 11, p. 351.» 

(2) « Je suis heureux de pouvoir apporter a l'appui de mes 
observations le témoignage de M. Edmond Le Blant. J'ai 
profité de son dernier Voyage à Paris pour lui montrer un 
dessin de cette boucle. I} n’a es hésité à y reconnaître les 


mages devant Hérode. » | .. 
) 
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rêt au caractère particulier du site de Tarquinpol, d’où 
ils proviennent, caractère qu'il est bon de rappeler. 

«a Tarquinpol est un village posé sur une petite émi- 
nence qui s’avance en promontoire dans l'étang de 
Lindre, d’où sort la rivière de Seille, affluent de la 
Moselle. Ce lieu, où l’on a recueilli beaucoup d’antiqui- 
tés, a dû avoir jadis une grande importance ; il est tout 
voisin de la petite ville de Dieuze, à laquelle il dispute 
l'attribution de la station de Decempagi sur la voie 
romaine de Metz à Strasbourg. Au lieu de suivre par 
les plateaux, entre ces deux villes, la ligne droite qui 
jalonne les localités modernes de Morhange, Féné- 
trange et Saverne, la voie antique décrivait au sud de 
cette ligne une courbe considérable qui avait l’inconvé- 
nient d’allonger notablement le chemin, et celui, en 
outre, de rencontrer le sol marécageux de la vallée de 
la Seille. Mais elle avait l'avantage de passer au milieu 
des salines qui font la richesse de la contrée. Cette con- 
sidération avait évidemment décidé de la direction don- 
née à la voie, antérieurement même, selon toute appa- 
rence, à l’époque romaine. Dans ces conditions, son 
établissement, dès l’origine, avait nécessité des travaux 
d'art a l'importance desquels correspondent, par leurs 
caracières- Spéciaux, les restes qui en sont parvenus 
jusqu’à nous. On peut mentionner comme tels le fameux 
briquelage de Marsal, destiné à constituer sur un fond 
sans consistance un sol artificiel qui, aux abords de 
cette petite ville, s'étend sur une longueur d'environ 
1,600 mètres, et atteint, par places, une épaisseur de 4 
à 5 mètres à peu près. D’autres travaux d’art dans les 
mêmes lieux ont pu consister en chaussées et en ponts, 
dont la grandeur est attestée par le luxe d'exécution des 
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inscriptions notamment qui paraissent s’y rapporter, 
d'après les fragments que nous en possédons. Tels 
sont deux des morceaux déposés aujourd’hui au Musée 
de Metz, lesquels pourraient bien provenir d’un seul et 
même monument ; le premier, jusqu’à présent inédit, le 
second, déjà publié, mais d'une manière incomplète en 
certains points et inexacte à d’autres égards. 

« 1°Le morceauinédit est une pierre de 1"02 d’épais- 
seur, dont le parement antérieur, de 0"93 de large sur 
060 de haut, est en partie occupé par les restes de trois 
grandes lettres de 030 de hauteur, ICA, du plus beau 
caractère comme exécution, et qui ont pu appartenir au 
mot DICA VIT ou DICAVERVNT. 

« 2° Le morceau déjà connu est une pierre de même 
nature que la précédente, de 0"50 d’épaisseur, dont le 
parement antérieur, de 0"56 de large sur 0"78 de haut, 
contient sur trois lignes one lettres analogues aux pré- 
cédentes pour ce qui est de leur exécution, mais de di- 
mension un peu moindre, Savoir : 

« 4° ligne, en caractères de 0"18 de haut : SP C 

« 2° ligne, en caractères de 0"15 de haut : NTIS 

« 3° ligne, en caractères de 0"15 de haut : IEVE 

« Dans la première ligne, ‘la troisième lettre est très 
mulilée, et ce qui en reste ne consiste guère que dans le 
tiers d’un cercle qui pourrait avoir appartenu soit à 
un C, soit à un O, soit à un Q. 

« Dans la seconde ligne, la première lettre, presque 
entièrement détruite, a été lue par quelques-uns EN ; 
mais il ny a de place dans la cassure que pour une 
seule lettre, et cette lettre est certainement un N, for- 
mellement accusé par ce qui reste de la partie infé- 
rieure de ses deux derniers jambages. Les quatre 
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lettres NTIS pourraient avoir appartenu au mot 
PONTIS. 

« Dans la troisième ligne, la première lettre, qui n’a- 
vait jamais été relevée, est indiquée par la portion infé- 
rieure d’un jambage sur lequel est effectuée la cassure 
de la pierre, ce qui avait empêché jusqu’à présent de 
reconnaître cette lettre ; mais la réalité de ce jambage 
est prouvée par l'existence de sa patte inférieure, très 
nettement accusée sur le fragment conservé. Cette par- 
ticularité écarte la possibilité que ce jambage ait appar- 
tenu à un N, où la patte en question serait inadmissible. 
Celle-ci ne peut être altribuée qu’à l’une des trois 
lettres I, H ou M. Cette inscription a été incomplète- 
ment donnée précédemment par Dom Calmet, dans sa 
Notice de Lorraine, 1756, tome Il, p. 555 ; par La Sau- 
vagère, dans son Recueil d’antiquités dans les Gaules, 
etc., 1770, p. 205, et par Beaulieu, dans son Archéolo- 
gie de la Lorraine, 1840, tome I*, p. 17. Dom Canet 
l’a lue : SPC | ENTIS | EVE. La Sauvagère l’a lue : 
SPC | NTIS | EVE. Beaulieu l’a lue : SPQ | ENTIS 
EVE. 

« 3° Une troisième inscription, provenant de Tarquin- 
pol, fait partie du lot de.ses antiquités déposées au 
Musée de Metz. Elle est brisée en deux morceaux, tron- 
quée, ce semble, au commencement et tracée sur deux 
lignes, composées de lettres d'une exécution très 
négligée et de hauteurs inégales variant entre trois et 
quatre centimètres. On y lit : 


MAIVSIBLANDIFILMARIANIFIL 
BELATVLLAEVXBELATVLLAPOSVIT 


« Cette inscription, récemment découverte (1884), 
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n'est, par conséquent, donnée par Dom Calmet ni par 
La Sauvagère, ni par Beaulieu. Elle a été publiée pour 
la première iois par M. Cournault dans le Journal de Ia 
Société d'archéologie lorraine, 1884, p. 211, avec les 
formes BEIATVLLAE, BEIATVLLA à la seconde ligne. 
L'inscription a été reproduite avec quelques mo- 
difications d’après cette première publication dans le 
Bulletin épigraphique, 1885, p. 50, par M. Robert 
Mowat, qui propose pour les deux mots que nous venons 
de citer la lecture BELATVLLAE, BELATVLLA, 
formes déjà relevées ailleurs. L'estampage de l’ins- 
cription présentée à la Société des Antiquaires justifie 
la lecture de M. Mowat. Dans l'original, en effet, 
les appendices horizontaux des lettres L et T sont 
très réduits. Ce qui a paru à M. Cournault être un L'est, 
en réalité, nn L. Nous constaterons à cette occasion 
que le texte de l'inscription est très serré, — ce qui 
explique cette dernière particularité, — et qu’elle est, 
en général, gravée d’une manière très négligée, 
contrairement à l'affirmation du Journal de la Société 
d'archéologie lorraine et du Bulletin épigraphique qui 
la disent composée de beaux caractères. 

« 4° Le Musée de Metz a reçu en même temps plusieurs 
autres fragments ayant la même provenance : une 
pierre funéraire, de 0",78 de large, sur 0",83 de haut et 
0®,35 d'épaisseur. contenant deux bustes, l’un 
d'homme, l’autre de femme, réunis dans une niche; 
monument précédemment décrit par Dom Calmet, 
par La Sauvagère et par Beaulieu ; un morceau de 
frise avec sa corniche, de 0,55 de large sur 0",80 de 
haut, richement décoré de sculptures, mais très mutilé ; 
des débris de statue en marbre blanc, dont un morceau 
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contenant l'œil droit, le front et la partie antérieure de 
la coiffure d’une tête de femme, un sein drapé et cinq 
morceaux de draperies ; une grande quantité de débris 
provenant de cuves sépulcrales en pierre, réduits en 
très petits fragments, sans ornements ni inscriptions, 
quelques-uns creusés dans des fûts de colonne et autres 
pierres antiques, un collier d'ambre et une bague en or. 

« 11 convient d'ajouter à ces indications qu'on ne 
trouve pas dans le nombre des objets apportés de Tar- 
quinpol à Metz une inscription où on lisait : BVGIO 
| M : MONIANVS MAGNVS | VSR, donnée ainsi 
par Dom Calmet, et avec la variante V - S-R:M:, 
par La Sauvagère et par Beaulieu. Ce dernier rnen- 
tionne, en 1840, la destruction, récente alors. de ce 
monument. 

« Nous signalerons encore un fragment de corniche 
corinthienne transporté, dit Beaulieu, à Nancy en 1825, 
et divers autres morceaux plus ou moins importants 
réunis aujourd'hui dans le parc de Lindre-Basse, près 
de Dieuze, appartenant à M. Masson-Montalivet. Parmi 
ceux-ci se trouvent encore deux inscriptions publiées 
par M. Cournault dans le Journal de la Société d'ar- 
chéologie lorraine, 1884, p. 211, et reproduites, 
d’après lui, dans le Bulletin épigraphique de Robert 
Mowat, 1885, p. 50. L'un est un fragment ne contenant 
que quatre lettres de 0",10 de haut : ONOR. L'autre 
est une inscription funéraire ainsi conçue : D ‘M : | 
VVNICCIOFANDO..... ICV | NDA VXOR. L'édi- 
teur du Bulletin épigraphiqueregarde comme un simple 
signe séparatif le caractère lu comme un F entre O et 
A, au milieu de la seconde ligne. » 


ne 


PER ver 


MÉLANGES LITTÉRAIRES. 


UNE CITATION D'HORACE DANS UNE CHARTE DE 967. 


(Extrait des Archives historiques, artistiques et littéraires, 
numéro de novembre 1889, p. 30). 


Les citations d'auteurs profanes ne sont pas fréquentes : 
dans les anciennes chartes du moyen-âge. Les rémi- 
niscences d’Horace, en particuher, n’y figurent que 
bien rarement. Le 


Pallida mors æquo pulsat pede 
Pauperum tabernas rogumque turres 


se retrouve cependant dans le préambule d'une dona- 
tion faite en 967 à l’abbaye de Saint-Vanne de Verdun 
par l’évêque de cette ville, Wicfrid « évèque de scavoir 
et de piété », comine le constate l'Histoire littéraire de 
‘la France (t. VI, p. 28), qui a omis pourtant cette 
curieuse citation : 

« Trajicitur de die in diem hora unicuique mortalium 
ad tempus non ad eternitatem divina dispositione con- 
cessa et securi Jam ad radicem posita, quid superven- 
tura sit dies peritura, 51 mox, si hodie, si cras, si pe- 
rendie mors infesta æquo pede lurres requm el paupe- 
rum tuguria puisans, humile pariter ad celsum invoi- 
vens caput affutura sit nullus scit, nemo nisi Deo pre- 
monstrante qui noverit » (1)... 


(1) Bibl. nat. ms. latin 5435, f. 11 vo; coll. Moreau, vol. 
10, f. 482, roet vo. — Gallia Christiana, t. XIII, instrum., 
col. 556. à 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 


Ont été offerts : | 

Par M. Charles Bépez, docteur eu médecine à 
Schirmeck (Alsace-Lorraine) : Petit chandelier en 
bronze (xv° siècle), trouvé dans les ruines du château 
de Salm. — Quatre petites monnaies de Strasbourg, 
dites bractéates, trouvées au chäteau de Pierre-Percée, 
ave: un éperon et différentes autres monnaies. 


Par feu M. Grossean, de Spincourt (Meuse;: Legs 
comprenant une collection de faïences, monnaies, mé- 
dailles, et divers autres objets. Parmi les faïences, 
quelques pièces figureront avec honneur au Musée ; il 
en sera de même pour plus'eurs clés de différentes 
époques, des fibules et une boucle en bronze. Les mon- 
naies, très nombreuses, n'ont pas encore été classées ; 
on peut cependant signaler déjà un denier d’Hériman, : 
évêque de Metz (1078-1090) d’une très belle conserva- 
tion ; d’autres raretés pourront sans doute encore être 
distinguées. 


ACQUISITIONS 
Médaillon en bronze de Pierre Jdoly, procureur 
général à Metz, mort en 1622; ouvrage de Jean 
Richier (sur moulage). 


Pour la commission de rédaction, le Président: Cu. GUYOT. 


Nancy Imp.de G. CREPIN-LEBLOND, passage du Casino. 
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39 ANNÉE. — 4° NUMÉRO. — AVRIL 1890. 


La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 
9 Mai 1890, à deux heures un quart. — Ordre du 
jour : M. E. Duvernoy: À propos des anciens registres 
paroissiaux. — M. Favier: Appier Hanzelet, — M. Ch. 
Guyot: L'hôtel de Rouerke. — M. L. Lefèvre: Notice 
sur Manonville. 


aa 
Procès-verbal de la séance du 44 Mars 1890. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 


adopté. 
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M. de Mont s'excuse de ne pouvoir assister à la 
séance. 


Communications du Président. 


Le président donne communication d’une lettre de 
M. Xardel, notaire Étain, l’informant que M. Gros- 
jean, décédé à Spincourt le 2 mars dernier, a légué ses 
collections à la Société. 

Le Président a reçu pour la Société une invitation de 
la Société régionale des architectes de l’Est de la France, 
d’assister à la fête du bâtiment qui aura lieu le 16 mars 
prochain. 

Il est donné communication du programme du 
concours ouvert, cette année, par la Société havraise 
d'études diverses. 

Le Président donne avis du décès de M. de Maiglaive, 
membre titulaire, décédé le 2 février à Neuviller-sur- 
Moselle. | 


Admission et présentations de membres titulaires. 


Sont admis en qualité de membres titulaires : 
M. Louis Huyn de Vernéville, avocat à la Cour d’Appel ; 
M. René Guyot de Saint-Remy ; M"° la comtesse de 
Martimprey de Romécourt; M. Stehelin, préfet de 
Meurthe-et-et-Moselle ; M. Beaumont, professeur d’his- 
toire au collège de Lunéville ; M. l’abbé Robert, curé 
de Chauvency-Saint-Hubert (Meuse) ; M. l'abbé 
Paulus, curé de Puxieux, par Deime (Lorraine). 

Sont présentés comme membres titulaires : M. le 
vicomte d’Elbenne, sous-chef au Ministère des Affaires 
Etrangères, par MM. de Bacourt, L. Germain et de 
Braux ; M. Louis Buffet, Ingénieur des Ponts-et-Chaus- 


en 
sées, 19, rue Sainte-Catherine, à Nancy, par MM. Aimé 
Buffet, Fliche et Ch. Guyot ; M. Joseph Henriet, avo- 
cat, 11, rue des Michottes, à Nancy, par MM. de Sou- 
hesmes, de Vernéville et Ch. Guyot ; M. Boursier, 
notaire à Nancy, par MM. Thomas, Briard et Ch. Guyot. 


CE] 


Le Président donne lecture du rapport présenté par 
M. Langlard au nom de la Commission des finances. 
Sur les conclusions de ce rapport, la Société approuve 
les comptes présentés par M. le Trésorier et lui vote 
des remerciements pour le zèle et le dévouement avec 
lesquels il administre les finances de la Société. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Pierre Cauchon, son origine, ses armoiries ; Paris, 
Bouton, 1890, in-8° de 16 pages. 

Identification du nom et du surnom du page de Jeanne 
d'Arc, par M. de Foulques de Villaret ; Chateaudun, 
Pigelet, 1890, in-8° de 16 pages. 

Notice nécrologique sur M° Louis Lallement, par 
M. Henri Mengin ; Nancy, Crépin-Leblond, 1890, in-8° 
de 17 pages. 

Messire Charles-Adrien de Cholet, par M. G. 
Frussotte ; Verdun, Laurent, 1890, in-8° de 17 pages. 

Recherches sur les Monnaies des archevéques d'E m- 
brun, par M. Maxe- Werly ; Valence, Céas, 1890, in-8° 
de 29 pages. 

Les tumuli de Montzéville (Extrait du Journal de la 
Société), par M. F. Loppinet; Nancy, Crépin-Leblond, 
1890, in-8° de 4 pages (avec une note de M. Fliche). 

Vases à inscriptions bachiques, par M. Maxe- 
Werly ; Paris, 1890, in-8° de 44 pages. | 
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Les Communes luxembourgeoises, par E. Tandel, 
Tomes I'et I[ ; Arlon, Bruck, 1889, petit in-4°. 

Annuaire de la Société française de Numismatique, 
année 1889. 

Bulletin historique et philologique du Comité des : 
‘travaux historiques et scientifiques, n° À et 2. 

Bulletin archéologique du même Comité, 1889, n° 2. 

Revue savoisienne, janvier et février 1890. 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, 
février, 1890. 

Délibérations du Conseil municipal de la Ville de 
Nancy, août à décembre 1889. 

Revue historique et archéologique du Maine, année 
1889. 

Ménioires de la Société d'Agriculture, Commerce, 
Sciences et Arts du Département de la Marne, 1888. 

Bulletino della Commissione archeologica comu- 
nale di Roma, janvier 1890. 

Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, Tome 
XXI, 2° livraison. 

Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique, 
XLIV, 4° série, Tome IV. 

Bulletins de la même académie, XVII à XXI. 

Annales de la Sociélé archéologique de Namur, 
Tome XVII, 8° livraison. 

Bibliographie namuroise, 1" partie, Tome II, 1* 
livraison. 

Mémoires de la Société libre d Emulation de Liège, 
Tome VIII (en double). 


Lectures. 


M. L. Germain donne lecture de son Z{lude sur deux 


Lie 


lableaux de Jacques van Schuppen, travail dont l’im- 
pression dans les Mémoires de la Société n’est pas 
demandée par l’auteur. 

M. Ch. Guyot donne lecture du travail de M. Schaudel 
intitulé : Découvertes archéologiques à Villette et 
Charency- Vezin. La Société vote l'impression de ce 
travail, et nomme, pour former la Commission de 
révision, MM. Ch. Cournault, L. Wiener et F. Bar- 
thélemy. 

M. Ch. Guyot donne lecture d’une notice de M. l’abbé 
Chatton sur Morillonménil, destinée au Journal. 


INAUGURATION DU BUSTE DU BARON P. G. DE DUMAST 
AU MUSÉE LORRAIN. 

Le vendredi 11 avril 1890, à deux heures, la Société d’Ar- 
chéologie lorraine et le Comité du Musée lorrain ont inau- 
guré, dans la Salle des Cerfs du Palais ducal, le buste du 
baron de Dumast. En même temps que les membres de la 
Société, M. Druon, président de l’Académie de Stanislas, et 
M. J. Lejeune, secrétaire perpétuel de la même Acadérie, 
s'étaient joints aux représentants de la famille de Dumast 
pour affirmer combien le souvenir de l'illustre défunt est 
resté cher dans le monde savant de Nancy. 

Le buste est plaeé à peu près au milieu de la salle, auprès 
de l’une des fenêtres donnant sur la cour. La reproduction 
est excellente, et ne laisse rion à désirer au point de vue 
artistique. 

Après avoir souhaité la bienvenue aux personnes pré- 
sentes, M. Ch. Guyot, président de la Société d'Archéologie, 
a pris la parole en ces termes : 


MESSIEURS, 
Près de cinq ans se sont écoulés depuis que le bronze 


Rue 
représentant les traits du baron de Dumast a été 
solennellement placé dans la cour d'honneur du palais 
des Facultés de Nancy : le 1°" août 1885, la capitale 
lorraine rendait ce suprême hommage à celui auquel 
surtout nous devons la restauration de notre ancienne 
Université. | 

Peu après, le chef-d'œuvre de Mathias Schiff fut 
accueilli avec empressement dans la salle des séances 
de l’Académie de Stanislas, en face du portrait de son 
royal fondateur, à côté de tous ceux qui honorèrent par 
Leurs travaux la docte Compagnie. Qui le méritait mieux 
que le chaleureux écrivain dont les publications mul- 
tiples eurent pour résultat de rendre aux Lorrains 
conscience d'eux-mêmes, en leur rappelant sans cesse 
la gloire des ancêtres et la splendeur de la vieille 
patrie ? 

Enfin aujourd'hui, le Comité du Musée, sur linitia- 
tive de notre regretté confrère, M. Louis Lallement, 
reçoit dans la Galerie des Cerfs, jadis magnifiquement 
chantée par le dernier poête lorrain, une seconde 
reproduction de cette vive et séduisante figure. 
Désormais, le baron de Dumast va présider, non loin 
de Henri Lepage, au développement de ces collections 
qu'il a rêvées, mais qu’il n’espérait pas peut-être, après 
la destruction de 1871, aussi nombreuses et aussi 
promptement réunies. Nous nous sommes rappelés 
que, dans cette entreprise laborieuse du Musée, ce fut 
de Dumast qui conçut l'idée, qui donna l'impulsion 
vigoureuse du début, tandis que Lepage creusa le 
sillon, développa le projet et paliemment assura 
l'exécution. Ils eurent chacun leur part, mais ils se 
complétèrent l’un l’autre, et nous ne devons pas les 


mn tes 


séparer dans cette dernière expression de nôtre 
reconnaissance. 

C'est donc avec le juste sentiment de ce que nous 
devons au baron de Dumast que nous inaugurons ce 
buste, en présence de sa famille et des membres du 
Comité, dont plusieurs furent ses collaborateurs el ses 
amis. Puisse-t-il être pour nous le gage d’un accroisse- 
ment constant de nos richesses d'art, afin que nous 
réalisions pleinement le but que nous traçait le chantre 
de la Salle des Cerfs, lorsqu'il signalait le Palais ducal 
comme le Versailles et le Cluny ouvert à toutes les 
gloires de la Lorraine ! 


M. le baron R. de Dumast, Conservateur des forêts, a 
répondu comme il suit : 


MESSIEURS, 

Après l’hommage solennel rendu à la mémoire de mon 
père dans le palais de ces Facultés, dont la restitution à 
notre cher pays avait été l’une des œuvres principales 
de sa longue carrière; après celui rendu par l’Académie 
de Stanislas à l’homme de savoir, au lettré, au poëte, à 
l'historien qui, pendant plus d’un demi-siècle, l'avait 
honorée par sa puissante et active collaboration, il 
appartenait à la Société d'Archéologie de consacrer le 
souvenir de celui qui a tant travaillé à la glorification de 
l’ancienne Lorraine, et dont l'initiative infatigable a 
abouti, grâce au concours dévoué des Lepage, des 
Alexandre Gény, des Guillaume, pour ne citer que ceux 
qui ne sont plus, à la restauration du Palais ducal et de 
la salle des Cerfs, à la création du Musée lorrain, enfin 
à la constitution de cette Société, dont vous accroissez 
chaque jour la notoriété par vos recherches savantes et 
par vos intéressants travaux. 
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Aussi, Messieurs, quand notre tant regretté collègue, 
mon camarade d'enfance et ami, Louis Lallement, est 
venu me faire part de la proposition qu’il vous avait 
soumise de placer ici le buste de mon père à côté du 
buste d'Henri Lepage, et de réunir ainsi dans le sanc- 
tuaire de vos études les images de celui qui a été l'ini- 
tiateur des idées lorraines et de celui qui a le plus 
contribué à leur mise en œuvre, nous n'avons été, ma 
famille et moi, nullement surpris ni de la proposition, 
ni de l'unanimité avec laquelle vous l’avez accueillie, 
car c’est le propre des esprits haut placés, Messieurs, 
et des grands cœurs, de savoir reconnaître les services 
recus, d'en conserver le souvenir. Mais nous en avons 
été profondément touchés, et nous nous réunissons, 
présents et absents, pour vous adresser ros remerci- 
ments très vifs et très sincères. 

Pourquoi faut-il, hélas ! que ma voix ne puisse être 
entendue de celui à qui fût revenue la meilleure part de 
ces remercîments ? Frappé inopinément, dans le plein 
épanouissement de son activité intellectuelle, Louis 
Lallement n’est plus. Sa mort a été pour la Lorraine, 
pour notre Société, une perte cruelle, et c’est du fond 
du cœur que je saisis cette occasion de renouveler 
avec vous, à sa mémoire, l'expression de nos plus dou- 
loureux regrets. 


| 


COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN 


À l'issue de la séance du 11 avril, le bureau de la 
Société a élu M. F. Barthélemy membre du comité du 
Musée lorrain, en remplacement du regretté M. Louis 
Lallement. 


"722 
M. Barthélemy, que ses travaux sur le préhistorique 
lorrain ont fait connaître de tous les archéologues, 
s'occupe en ce moment de compléter la disposition de 
nos collections antiques, et notamment des pierres 
taillées de la collection Merciol, dont le Musée lorrain 
est devenu propriétaire grâce à son obligeant intermé- 
diaire. 


MÉMOIRES. 


A PROPOS DE L'ICONOGRAPHIE DE SAINT YVES (4). 


À la page 113 des « Mémoires » de 1889 de la 
Société d'archéologie, dans un travail de M. Em. 
Badel, se trouve le passage suivant, à propos d’une 
ancienne peinture sur un pilier de l’église Saint-Nico- 
las-de-Port, représentant saint Yves, patron des Gens 
de Justice : 

« À ses côtés (du saint), se tiennent deux messagers 
« solliciteurs, munis de lettres de recommandation ; 
« l’un est reçu par le saint, pendant que son compa- 
« gnon attend paisiblement son tour, portant une 
« manière de hâvre-sac, sans doute rempli de procès. 
« Au-dessous de ce tableau, on lit ces mots : Sarnct 
« Yves de Bretaigne, 1511. » 

Que M. Badel permette une petite rectification à un 
confrère qui a étudié l’hagiographie et l’iconographie 


(1) En décidant l'impression au Journal de cette commu- 
nication de M. le Dr Bonnejoy, le Comité de rédaction a jugé 
utile d’y joindre les notes additionnelles suivantes que M. L. 
Germain a bien voulu rédiger. 


, 


« Yvonesque » (voy. Vie de saint Yves d'après un mss. 
du ÆXIV® siècle, etc., Saint-Brieuc, 1884). La scène 
que représente la fresque du pilier de Saint-Nicolas, 
c'est: « saint Yves entre le Riche et le Pauvre », 
et donnant le gain d’un procès à ce dernier. Parmi 
les types du saint, c’est celui-ci qui est le plus 
généralement représenté hors de Bretagne. Dans 
son pays, il est plus généralement honoré comme 
curé (du moins aux xvu‘ et xvirr siècles car c’est un 
des rares canonisés du clergé séculier). Cependant, au 
Minihy, tout près de Tréguier, où il vécut, une 
sculpture, probablement du xvi° siècle, le représente en 
justicier avec ses deux acolytes, Riche et Pauvre. A 
Tréguier, où est son tombeau, tout nouvellement res- 
tauré, une statue moderne polychromée le montre en 
costume d’official du lieu ; car ce furent là ses seules 
fonctions de magistrat ecclésiastique, il avait été reçu 
avocat en droit civil à Orléans. 

D’après les deux seuls manuscrits xiv° ou xv° siècle 
que l’on connaisse de sa vie et qui ont été publiés, l’un 
par l'abbé France, l’autre par moi (4), saint Yves doit 
être représenté avec son bréviaire dans un petit sac au 
bras. C’est donc abusivement qu’on lui met quelquefois, 
comme dans une planche sur cuivre du Musée lorrain 
(xix° siècle) un placet à la main (2) ; mais la chose s’ex- 


(1) Relativement aux monuments de l’histoire de saint 
Yves, la chronique du Bulletin critique, du 1° avril 1885, 
p. 137, contient sous la signature de M. l’abbé L. Duchesne, 
aujourd’hui membre de l'Institut, le compte-rendu d’un 
travail de M. de la Borderie, dans lequel se trouve appré- 
ciée la Vie de saint Yves, de M. le Dr Bonnejoy. Nous y 
renvoyons le lecteur. 


(2) Le tableau représenté sur la planche du Musée lorrain 
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plique par l'éloignement de son pays d’origine. M. Badel 
ne dit pas si le saint Yves de l’église de Saint-Nicolas- 
de-Port avait aux mains quelqu’objet (1). 


Ce fait de donner raison au Pauvre contre un Riche 
était, dans les siècles antérieurs, quelque chose de 
phénoménal et d’insolite qui avait frappé les esprits ; et 
on le représentait à peu près partout où le culte desaint 
Yves, si répandu autrefois, avait pénétré. Je suis per- 
suadé même que c’est la raison de sa considérable 
diffusion, et l’iconographie hagiographique de l’église 
si fréquentée de Saint-Nicolas en Lorraine ne pouvait 
manquer d’en garder la trace. 


Du reste, ce fait de justicier n’est mentionné ni par le 
manuscrit de Tréguier (publié par l'abbé France), ni 


n’est pas du xixe siècle. Il a été seulement restauré en 1862, 
aux frais des avocats et des avoués de Nancy. Il a malheu- 
reusement disparu en 1871, dans l'incendie du Musée lorrain, 
mais l’habile graveur M. Thiéry en a donné une reproduc- 
tion dans nos Mémoires de 1872, p. 340. Ce tableau, comme 
l'indique l'inscription, a pour autcur Rémond Constant, 
qui peignit un grand nombre de sujets pour les églises de 
Nancy. On a trace de ses travaux de 1600 à 1634 (H. Lepage, 
Quelques notes sur les peintres lorrains, Bulletins de 1854, 
p. 65 et 97). Voir de plus, au sujet du tableau de saint 
Yves, l’intéressant article de M. L. Lallement dans le Jour- 
nal de la Société de 1857 (p. 235-237), et, relativement 
à la souscription destinée à le réparer, eod. loc., 1862 et 
1863 (t. XI, p. 138-l4ket tt. XII, p. 122-124). Faisons re- 
marquer que, si le peintre à mis un placet, sur lequel il a 
inscrit son nom, dans la maïn gauche du saint, il ne lui fait 
pas moins tenir son bréviaire de la main droite. 

(1) M. Badel nous assure que le saint Yves de l’église de 
Saint-Nicolas ne porte aucun objet: d’une main il reçoit le 
placet, de l’autre il relève le bord de son manteau. 
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par le mien, qui malgré les dernières recherches des 
érudits, reste encore le seul qui donne sur le saint des 
détails curieux et inconnus, même des Bollandistes. 

Ces anciennes vies se bornent à le représenter 
comme avocat des pauvres, et cherchant à apaiser les 
procès plutôt que de les provoquer. L'enquête de cano- 
nisation s'étend sur des faits relatifs à cette dernière 
caractéristique, mais est peu explicite sur le fait re- 
présenté partout où saint Yves fut honoré. 

On peut dire qu’il n’y a pas, en Bretagne, un sanc- 
tuaire qui ne contienne ou n'ait contenu une représen- 
tation de saint Yves, vitrail, tableau ou statue. Un cer- 
tain nombre existe encore aujourd'hui. Aux siècles 
antérieurs, ceux-ci pouvaient se voir, dans tous les 
pays catholiques, au moins dans les grandes basiliques ; 
le culte de saint Yves le justicier était général et, pour 
ainsi dire, universel. 

A Paris existait, sur un point représenté aujourd’hui 
par le coin gauche du Boulevard Saint-Germain et de la 
rue Saint-Jacques, une grande chapelle de saint Yves. 
Millin, dans ses Antiquités nationales, en a donné une 
bonne figure avec celle des différentes statues et 
pierres tombales qui l’ornaient. Par une singulière pré- 
occupation artistique 1l n’a pas représenté les statues 
comme elles étaient, mais leur a prêté les gestes les 
plus divers ! Ce n'est pas ainsi qu'on fait, aujourd’hui, 
de l'archéologie. 

La statue de saint Yves, sur le pilier milieu du por- 
tail, a, par bonheur, échappé à celte manie. Eile a un 
manteau à peu près semblable à celui décrit par 
M. Badel au pilier de Saint-Nicolas-de-Port, mais 
sans doute avec un camail en plus. En outre elle porte, 


ee 
au bras gauche, le petit sac, légendaire et caractéris- 
tique, contenant le bréviaire du saint, qu’il ne quittait 
Jamais, dit la tradition, et que, même la nuit, il mettait 
sous sa tête en guise d'oreiller, dans son couchage as- 
cétique et tout à fait sommaire, sur les simples planches 
qui composaient son lit habituel. 

Les manuscrits et les dépositions des témoins de 
l'enquête de canonisation sont unanimes dans cette 
constatation: de là sans doute le type légendaire et 
connu du saint avec son livre, que M. Badel n'a sans 
doute pas pu apercevoir ni signaler, à cause du mauvais 
état de la peinture, sous badigeon, du pilier de Saint-" 
Nicolas (1). 

Le Docteur BONNEJOY 


j | (Du Vexin). 


(1) Il nous semble excessif de soutenir, aussi catégorique- 
ment que le fait ressortir M. le Dr Bonnejoy, que saint Yves 
doit tenir uniquement à la main un bréviaire ou un sacren- 
fermant ce bréviaire. Voir à ce sujet les traités pour ainsi 
dire classiques sur la matière : les Caractéristiques des saints 
du P. Cahier et le Dictionnaire iconographique de L.-G. 
Guénebault (Coll. Migne, 1851). 

Mgr. X. Barbier de Montault mentionnait ainsi, 1] y a 
quelques mois, une représentation très particulière de saint 
Yves dans l’église Saint-Michel à Saint-Mihiel, que nous 
avons déjà signalée plus sommairement, en 1886 (Monu- 
ments funéraires de l’église Saint-Michel à Saint-Mihiel, 
p- 87) : « Notons encore, comme curiosité iconographique, 
un saint Yves du xvii® siècle, en costume de magistrat, 
parce qu'avocat il est le patron de l’ordre. Il tient à la main 
un sac à procès, dont l'étiquette indique le contenu, motif 
assez rare dans ses représentations, mais qui constitue une 
caractéristique topique (Journal, 1889, 228-229) ». 

Enfin M. Badel nous signale un portrait de saint Yves 
frappé sur le plat de la reliure d’un incunable de la Biblio- 
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LA TABLE DU DÉCALOGUE AU MUSÉE LORRAIN. 


Peu de jours avant sa mort, alors qu'il s’occupait 
d'écrire la préface de la Monographie de la Basilique 
Saint-Epvre, M. Louis Lallement exprimait de nouveau 
le désir de voir placer à l’intérieur de l’église actuelle 
deux plaques de marbre avec inscriptions. La première 
aurait rappelé le souvenir du célèbre graveur lorrain, 
Ferdinand de Saint-Urbain, inhumé à Saint-Epvre le 
11 janvier 1738 (1) ; la seconde aurait été la copie de la 
très curieuse inscription que M. L. Wiener a classée 
sous le numéro 138, dans la seconde partie de son inté- 
ressant catalogue du Musée, et que j'ai eu le bonheur 
de déchiffrer entièrement, pour l’ouvrage cité plus 
haut. 

Cette table du Décalogue, en vers français du 
XV: siècle, mesure 1 " 92 de long, 1 * 05 de large et 
0 " 20 d'épaisseur. 

Lionnois n’en a point parlé, et MM. Grand’Eury et 
L. Lallement l'ont également oubliée dans leur notice 
sur l’ancienne église Saint-Epvre. 

Je crois que la lecture de cette vénérable Table de la 
Loi intéressera les lecteurs du Journal, à plus d'un 


titre. 
E. B. 


 thèque publique de Nancy, provenant des Oratoriens de 
Nancy. Le saint est représenté debout, vêtu d’une longue 
robe et d’un manteau fourré d’hermine, avec le camail et le 
bonnet de docteur ; sa tête est nimbée ; dans ses mains 1!l 
tient un livre ouvert et un parchemin roulé. 


(1) Cf. L'Eglise Saint-Envre à Nancy, pages 38 et 39. 
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Voici ce qu’en dit M. L. Wiener, page 47 de son ca- 
talogue : partie (sculpture) : 

& 13. — Inscription en caractères gothiques, qui se 
trouvait placée dans la muraille du vestibule d’entrée 
de l’église Saint-Epvre, reproduisant les dix comman- 
dements de Dieu, en langue française (xv° siècle) ». 


(Texte de l'inscription) 


Du createur lez dix comademens 
dois tu garder bien et cretienement. 
Dieu ton signeur dessus tous dois amer, 
et son sainct nom en vain ne dois iurer, 
festes et diemenches sas peur dois garder, 
tes pere et mere servir et honorer, 

ne dois tuez de langue ne darmes, 
ne posseder aultres choses robees, 
garde ton corps de fornication, | 
nulz faulz tesmoigs ne dire por nul hom, 
ne dois daltrui la feme convoitier, 
ne de ton prosme nulle rien sohaicter. 


(prochain) 


NOTE SUR LA COMMUNICATION PRÉCÉDENTE. 


Sur le monument dont il vient d’être parlé, le pre- 
mier commandement occupe deux lignes ; le second, 
une ; les lignes suivantes comprennent chacune deux 
commandements, ce qui fait en tout sept lignes. A la 
fin du premier commandement, nous avons lu entiere- 
ment, au lieu de cretienement, et, dans le huitième 
vers, nulles, au lieu de aultres (1). 


(1) Au 5° vers, nous avons lu diemaches ; au svivant, les 
lettres er de servir, sont remplacées par une sigle; au 10e, 
il y a goz (pour) ; la syllabe finale du dernier mot est tier. 


Ne 


La superposition des deux premiers vers laissait des 
espaces vides aux coins supérieurs. Dans le premier on 
grava une croix de Calvaire, très mince, sur laguelle se 
distinguent un cœur, les clous, fichés à l’endroit des 
mains et des pieds, et l'écriteau, formant volute. La 
tige de la croix est accompagnée des lettres I M (Je- 
sus, Maria), accostées chacune de deux points. Dérivée 
de la croix initiale anciennement usitée dans les textes 
chrétiens, cette image rappelle évidemment les dévo- 
tions aux cinq plaies du Christ et aux saints aoms de 
Jésus et Marie, qui ont été tout particulièrement popu- 
laires pendant le cours du xv° siècle. 

Dans l’autre coin, se voit une tête de mort, accom- 
pagnée : à sa droite, d'une cage thoracique ; à sa 
gauche, d’un tibia et d’un autre ossement. Cette image, 
analogue aux idées lugubres de la Renaissance (jamais 
aucune époque n'avait été à ce point préoccupée des 
choses de la mort), procède de la représentation du 
crâne d'Adam qui, aux hautes époques, existe toujours 
au pied du Crucifix ; lorsque fut oubliée sa signification 
légendaire et symbolique, on vit, dans ce cräne, une 
allusion au Memento, homo, quia pulvis es, et on lui 
adjoignit deux tibias, puis d’autres ossements. 

Avant que le Décalogue, — mis en vers français afin 
d'être appris par cœur plus facilement, — n'eût reçu la 
forme qu'il a de nos jours, de nombreux essais de ver- 
sification avaient été répandus et l’ordre des dix com- 
mandements variait parfois. Le texte de Nancy nous 
parait un intéressant spécimen de ces tentatives el la 
valeur documentaire en ressortira davantage par le 
rapprochement avec d'autres formules contemporaines. 

L'ordre est le même que dans le Décalogue moderne, 
sauf interversion des VIs et VII commandements ; nous 
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remarquons 4a même particularité dans le Décalogue, 
beaucoup plus développé, qui existe dans un livre 
d'heures, apparemment de la fin du x1v° siècle, possédé 
par un amateur d'Angers (4); chacun des commande- 
ments y est commenté par quatre vers français de huit 
pieds, précédés d'un précepte abrégé en latin (2). Don- 
nons, à titre de spécimen, le texte du premier : 
VNUM CREDE DEUM. 

Ung seul Dieu de tout createur 

Tu serviras et aymeras, 

Et en lui l’amour de ton cueur 

Sur toutes choses tu mectras (3). 


C’est exactement l’ordre actuel qui est donné au 
Décalogue dans un très curieux « tableau de la Doctrine 
chrétienne » du xvi° siècle, découvert à Montluçon il y 
a quelques années. Ces « dix commandemens », pré- 
cédés d’un préambule de douze vers, sont chacun 
l'objet de quatre vers français. Citons le premier : 


Le premier. 
Ung Seul bieu bu (sic) boibz aborer 
Et moult l'aimer de tout ton cueur 
Drgueil fuyr et tout erreur 
En luy foy mettre et esperer (4). 


(1) V. Mgr X. Barbier de Montault, Etude sur deux livres 
d'heures des XI V° et XV° siècles ; Angers, 1859, in-8e, p. 6. 

(2) Pour le texte latin, voir la curieuse gravure du Déca- 
logue faite sur un caillou, qui devait être « à l’usage des 
pêlerins visitant le mont Sinaï », et dont le Musée d’Angers 
possède un moulage. (Victor Godard-Faultrier, Ville d'An- 
gers, Inventaire du Musée d'antiquités, 1884, p. 116, ren- 
voyant au Répertoire archéologique de l'Anjou, 18617, p. 372). 

(83) X. Barbier de Montault, L. c. 

(&4) Abbé Boutillier, Un tableau de la Doctrine chrétienne 
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Le texte du Décalogue ne se trouve pas sous sa 
forme ecclésiastique, dans la Bible; il correspond, 
dans la Vuilgate, aux versets 2-17 du chapitre XX de 
l'Exode (1); pour arriver à l’ordre actuel, il a fallu 
réunir en un seul les versets 2-6, et, plus loin, 8-11, 
puis diviser en deux le verset 17; cépendant il est ques- 
tion dans l’£xode (XXXIV, 28) des « dix paroles de 
l'Alliance » inscrites sur les tables de la loi. Lorsque 
les textes sacrés furent divisés en versets, il y eut des 
manières différentes de faire les coupures et de placer 
les numéros; les bibles des protestants sont ainsi, dans 
un grand nombre de passages, en léger désaccord avec 
celle de l'Eglise catholique. La division du Décalogue 
adoptée par elle fut suivie par les luthériens, tandis 
que les réformés (calvinistes, anglicans, etc.) sont re- 
venus à un système plus voisin du texte biblique: le 
premier des commandements actuels en forme deux, 
l’un ordonnant d’adorer Dieu, le second défendant le 
culte des idoles; chacun des commandements suivants 
est reculé d’un degré, et les deux derniers n’en font 
plus qu’un seul. C’est cette division, dont la forme se 
rapproche davantage de celle de la Vulgate, que Châ- 
teaubriand a produite dans son Génie du Christia- 
nisme (2). 

Il est probable que les réformés n’ont pas été fâchés 
de témoigner, par le second de leurs commandements, 


au XVIe siècle, dans la Revue de l'Art chrétien, 1887, p. 325. 


(1) Ce passage se retrouve presque identiquement, comme 
texte et distribution, dans le chapitre V du Deutéronome 
(versets 6-21). 


(2) Première partie, livre second, chapitre IV. 
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de leur aversion pour les images. Quant à l’autre sys- 
tème, il fut peut-être en partie inspiré par l'importance 
des nombres ; on sait de quelle valeur symbolique 
jouissent spécialement les nombres trois et sept; or, 
dans l’ordre en question, il y a trois commandements 
qui se rapportent à Dieu, et sept au prochain. Ce sym- 
bolisme se remarque sur la reliure d'une Histoire des 
Juifs, du xvinr* siècle, qui est exposée dans les vitrines 
du Musée lorrain (1) ; au centre, une plaque de cuivre 
représente, en relief, Moïse tenant les tables de la loi ; 
on y lit, d'un côté, les chiffres I, IT, III superposés, et 
de l’autre, les sept autres chiffres suivants. 

Ces quelques notes rédigées à la hâte contribueront 
peut-être à faire mieux apprécier, sous un aspect parti- 
culier, l'intérêt du modeste monument épigraphique qui 
provient de l’ancienne église Saint-Evre de Nancy (2). 

L. G. 


AUTEL TOULOIS DU DIEU AU MARTEAU 


La question du dieu au marteau a provoqué, depuis 
quelques années, de nombreuses et intéressantes re- 
cherches. Il importe donc de rappeler ici l'existence 
d'un autel toulois érigé à cette mystérieuse divinité, et 


(1) L. Wiener, Catalogue, 1887, p. 226, n° 1218. 


(2) Notons, dans le dernier vers, le mot prosme, assez peu 
connu pour exiger, €<e semble, uue explication. Littré 
(Dict., vo Prochain), à propos de l'étymologie du mot pro- 
chain et au sens de proche, dit: « Le provençal prosman 
et l'italien prossimano supposent le latin fictit proximanus, 
allongement de proximus, qui avait donné l’aneien français 
proisme, prisme. » 
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que nous ne sachions pas avoir été connu des historiens 
locaux. Nous lisons, en effet, dans le Bulletin de la 
Société nationale des antiquaires de France, séance du 
11 juillet 1888 (p. 252) : 


« M. Adrien Blanchet, associé correspondant à Pau, 
communique la copie d’un dessin qu'il a relevé dans le 
manuscrit français 45,634, à la Bibliothèque nationale. 

» Ce dessin, exécuté au commencement du siècle 
dernier, donne la représentation d’un autel trouvé à 
Toul, en 1700, et qui paraît perdu. On y voit figuré le 
dieu au marteau, si connu depuis les récents travaux 
relatifs aux divinités gauloises. Le dieu tient une coupe 
de la main droite et un marteau de la main gauche ; à 
ses pieds, un animal, probablement un chien. 

» L’autel de Toul donne lieu à deux remarques inté- 
ressantes : 1° le chien semble flairer deux fruits ronds 
placés devant lui ; 2° à gauche du dieu, on voit deux 
objets posés l’un sur l’autre, ressemblant à des 
barils. 

» M. E. Flouest fait observer que les fruits peuvent 
être des grenades. Ïl y a des exemples de divinités 
tenant ce fruit, emblème de la fécondité. 

» MM. Gaidoz, Héron de Villefosse et A. de Barthé- 
lemy présentent également diverses observations au 
sujet du dieu au marteau (1) ». 


(1) Le dessin de la Bibliothèque nationale a été reproduit 
dans la Revue archéologique (3° série, t. XIT, 1888, pl. XXI). 
Par l'intermédiaire de M. L. Maxe-Werly et sur la demande 
de M. A. de Barthélemy, de l’Institut, le cliché de cette 
figure nous a été très obligeamment communiqué par l'édi- 
teur, M. Ernest Leroux ; nous lui devons tous nos r2mer- 
ciements pour nous avoir fourni le moyen de placer sous les 
yeux de nos confrères un document aussi intéressant. 


+ Google 


= 00 — 

Consulter sur la question : 

1° Ed. Flouest, Deux stèles de laraire, mémoire ex- 
trait, après révision, de la Revue archéologique, et 
publié dans les Ætudes d'Archéologie et de Mythologie 
gauloises de la Bibliothèque archéologique ; Paris, E. 
Leroux, 1885, in-8, 95 p. et 19 pl. 

2° Compte-rendu du travail précédent, avec figures, 
dans le Bulletin monumental, 1885, p. 554, par le 
comte de Marsy (8 fig.). 

83° Ed. Flouest, Le dieu gaulois au marteau, extr. de 
la Gazetie archéoloryique, 1851, in-4°. 

4° Compte-rendu ‘les deux ouvrages de M. Flouest, 
dans le Bull. de la Soc. nat. des Antiquaires, 1888, 
p. 185 (1 fig.). 

o° Compte-rendu des mêmes travaux dans le Bull. 
monumental, 1888, p. 98 ({ fig). 

M. À. de Barthélemy a appliqué le premier, au dieu 
au marteau, le nom de Taranis, que les découvertes 
épigraphiques tendent de plus en plus à lui maintenir. 
(Voir A. de Barthélemy, Le Dieu Taranis, dans le 
Musée archéologique, E. Morel, année 1881.) 


Léon GERMAIN. 


MÉLANGES LITTÉRAIRES. 


CURIEUSE DONATION A UNE ABBAYE. 
(Extrait des Archives historiques, artistiques et littéraires, 
numéro de novembre 1889, p. 25). 

On citerait peu d'exemples, je crois, de donations 
analogues à la suivante, faite par un seigneur lorrain à 
l'abbaye de Saint-Pierremont, du diocèse de Metz. Elle 
n’est pas datée, mais on sait par le Gallia christiana 
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(t. XIII, col. 939), que l'abbé mentionné dans cette 
charte vécut de {126 à 1140. 
« Notum sit omnibus tam futuris quam presentibus 
« quod Manasses miles de Bras dedit ecclesie S. Petri 
« de Monte mulierem quamdam que ejus ancilla erat, 
« nomine Érmengardis, et filius (sic) ejus quem de 
« ipso, Manasse concesserat et genuerat, nomine Beï- 
« taldo (sic), presente donno abbate Rodufo ceterisque 
_« fratribus, quam predictam mulierem postmodum 
« idem abbas Rodulfus cuidam servo nomine Waltero 
« in uxorem tradidit, qui etiam tunc temporis intra 
« domum in pistoris officio fratribus serviebat » (1)... 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 


Notre confrère M. l’abbé Lorrain, doven du chapitre 
de la Cathédrale de Nancy, a bien voulu offrir au Musée 
une importante collection de poteries romaines pro- 
venant du bourg d'Aoste en Dauphiné, non loin du 
Pont-de-Beauvoisin et de Saint-Genix en Savoie. Ce 
bourg s'élève sur l'emplacement de l’ancien Augustum, 
à l’'embranchement de deux voies antiques : heureux 
pays pour les archéologues, puisqu'il suffit d'y remuer 
le sol pour découvrir des autels, des temples, des ins- 
criptions, des vases, des monnaies (2). Les poteries de 


(1) Bibl. nat., nouv. acquis. lat. 1608 (Cartulaire original 
de l’abbaye de Saint-Pierremont), 1. 19, vo — 20. 

(2) Voir, sur les antiquités déjà recueillies dans ce iieu : 
Aoste et son musée, par À. Penjon, 37 p., Jacquin, Besançon, 
1580. — Lors des travaux récents du chemin de fer, les 
ingénieurs de Paris-Lyon en ont récolté suffisamment pour 
constituer, eux aussi, un musée spécial, qui a été envoyé à 
Paris, au siège de la Société. 


__ 92 — 


M. l'abbé Lorrain ont été trouvées dans un domaine 
appelé le Château des comtes de Savoie. Elles com- 
prennent d’abord un très grand nombre de vases de 
fortes dimensions, quelques-unsintacts, depuis la grande 
amphore bien connue jusqu’à des formes tout à fait 
exceptionnelles ; la plupart de ces pièces portent très 
nettement le nom ou la marque du potier. Deux autres 
séries se composent d'objets malheureusement moins 
complets, mais en pâte beaucoup plus fine : les uns d’un 
beau rouge vif, — c’est la {erre samienne, recouverte 
d'ornementations variées, de scènes de chasse, de 
combats de gladiateurs ; les autres, d'une couleur gri- 
sâtre, avec des dessins d’une finesse extrême et d’un 
heau relief. On en jugera lorsque, prochainement, cet 
ensemble sera disposé dans nos galeries. 

Bien que provenant du pays allobroge, tous ces objets 
ne paraîtront pas déplacés dans notre province. L'art 
gallo-romain est partout à peu près semblable à lui- 
même ; ensuite, cette série de vases sera la source de. 
curieuses comparaisons avec ceux qui ont été extraits 
de notre sol; enfin, au point de vue arüstique, les 
motifs de décoration si remarquables dûs à l’habileté 
des ouvriers romains pourront être utilement consultés 
et reproduits par nos fabricants modernes. Pour tous 
ces motifs, nous remercions M. l'abbé Lorrain de s'être 
dessaisi en notre faveur de souvenirs qui devaient lui 
être précieux ; et nous nous permettons de signaler son 
exemple à ceux de nos confrères qui voudront bien 
faire profiter le public de leurs heureuses trouvailles. 


Pour la commission de rédaction, le Président : CH. GUYOT. 


Nancy Imp.de G. CRÉPIN-LEBLOND, passage du Casino. 
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La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 
143 Juin 1890, à deux heures un quart. — Ordre 
du jour: M. L. Lefebvre: Notice sur Manonville. — 
Mgr X. Barbier de Montault: Les souvenirs lorrains à 
Rome. 


Procès-verbal de la séance du 11 Avril 1890. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 


M. Clesse s'excuse de ne pouvoif assister à la séance. 
8 
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Communications du Président. 


Il est donné communication de deux circulaires de 
M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts, faisant connaître que la 14° session des Sociétés 
des Beaux-Arts des départements sera ouverte le 27 mai 
prochain, et que le Congrès des Sociétés savantes aura 
lieu à la même date. Le Président invite les membres 
de la Société qui désirent prendre part à ces réunions, 
à lui faire parvenir leur demande avant la fin du 
mOISs. 

Le Président a reçu officieusement avis que le Comité 
des travaux historiques et scientitiques a accordé uñe 
subvention de 500 francs à la Société, pour la publica- 
tion de documents relatifs à l’histoire lorraine. Le Pré- 
sident espère que les membres de la Société voudront 
bien prêter leur concours pour l'annotation du ma- 
nuscrit sur les /nventaires des ducs de Lorraine. 

MM. Stéhelin, Beaumont, l'abbé Robert et l'abbé 
Martin, adressent des lettres de remerciements à l’oc- 
casion de leur admission comme membres titulaires. 

Le Président donne avis du décès de M. Grosjean, 
mort à Spincourt, le 1° mars 1890, laissant ses collec- 
tions à la Société. 


Admission de membres titulaires. 


Sont admis en qualité de membres titulaires : 
M. le vicomte d’Elbenne, sous-chef au Ministère des 
Affaires étrangères ; M. Louis Buffet, ingénieur des 
ponts et chaussées, à Nancy ; M. Joseph Henriet, avo- 
cat à Nancy ; M. Boursier, notaire à Nancy. 
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Ouvrages offerts à la Societe. LS 


La terre de Mandre au XVIF siècle, par M. Ch. 
Guyot; Nancy, Crépin-Leblond, 1890, in-8° de 7 
pages. (Extrait du journal de la Société.) 

Louis Lallement, par le même; Nancy, Crépin- 
Leblond, 1890, in-8° de 18 pages. (Même source.) 

Observations sur un mémoire intitulé: Les Gna- 
VEURS LORRAINS, par M. L. Wiener; Nancy, Crépin- 
Leblond, 1890, in-8° de 8 pages. 

Réponse à des Observalions sur un mémoire inti- 
tulé: LEs GRAVEURS LORRAINS ; par M. A. Jacquot, 
Nancy, Nicolle, 1890, in-8° de 8 pages. 

Le poignard en silex, par M. G. Hagemaus ; Bruxel- 
les, Manceaux, 1888, petit in-8° de 74 pages. 

Liltérature latine et histoire du moyen-äge, par M. 
L. Delisle ; Paris, Leroux, 1890, in-8° de 116 pages. 

Histoire des religions de l'Inde, par M. L. de Mil- 
loué ; Paris, E. Leroux, 1890, petit in-8° de 335 pages. 

Bulletin de la Société belfortaine d'émulation, n° 9, 
1888-1889. 

Mémoires de la Société archéologique du Midi de la 
France, tome XIV, 8° livraison. 

Bulletin de la même Société, série in-8°, n° 4 (avril- 
juillet 1889). 

Société de Borda, bulletin de janvier à mars 1890. 

Bulletin archéologique de la Société sn de 
Tarn-et-Garonne, 1889. 

Mémoires de la Sociélé académique de l'Oise, tome 
XIV, 1° partie. 

Bulletin de la Societé des antiquaires de l'Ouest, 
4° trimestre 1889. 
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Mémoires de l'Académie des sciences, belles-lettres 
et arts de Savoie, 4° série, tome II. 

Mémoires de la Société d’'agricullure, sciences et 
arts d'Angers, tome II (1889). 

Bulletin de l'Académie du Var, tome IV, 1° fascicule 
(1889). 

Congrès archéologique de France, LIV*° session 
(1887). 

L’Immeuble et la Construction dans l'Est, n° 47 
à 49. 

Journal des Savants, janvier à mars 1890. 

Revue des éludes grecques, tome Il, octobre à dé- 
cembre 1889. 

Revue de l'histoire des religions, tomes XX et XXI; 
novembre 1889 à février 1890. 

Revue savoisienne, janvier-février 1890. 

-Bullelin de la Société archéolorique d'Eure-et-Loir, 
février 1890. 

Revue historique et archéologique du Maine, tomes 
XXV et XXVI (1889). 

Sociélé d'archéologie de Bruxelles, annuaire pour 
1890. 

Annales de la même Société, tomes III et IV (1889 et 
1° trimestre 1890). 


Lectures. 


Le Président donne lecture d’une note de M. le D' 
Bonnejoy, intitulée: À propos de liconographie de 
Saint- Yves, et des annotations que M. Léon Germain 
y a jointes. (L'ensemble est destiné au Journal.) 

Le Président donne lecture de son travail intitulé : 
Un épisode de Phisloire de Flabémont. La Société vote 
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l'impression de ce travail dans ses Memoir-s, et nomme 
pour former la commission de révision, MM. Germain, 
Duvernoy et de Souhesmes. 
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MÉMOIRES. 


LES AGRANDISSEMENTS DE L'HÔTEL-DE-VILLE DE NANCY 
A PROPOS DE LA DÉMOLITION DE L'HÔTEL DE ROUERKE 


Un des rares hôtels du vieux Nancy est en train de 
disparaître ; au moment où nous écrivons (1), on abat 
fort rapidement les murs du bâtiment qui formait l’an- 
gle des rues Pierre Fourier et.de la Constitution. C'était 
un pavillon d'une constrnction élégante et solide; sans 
présenter un intérêt hors ligne au point de vue ar- 
chitectural, sa façade sur la cour ne laissait pas d’être 
agréable à voir : avec sa grande baie cintrée, ses pilas- 
tres et son balcon central, c'était un spécimen assez 
remarquable du genre à la fois majestueux et sobre, en 
usage au xvu° siècle pour les habitations privées. 

L'hôtel de Rouerke a vécu et, sur son emplacement, 
vont se prolonger les galeries de peinture du Musée de 
l’Hôtel-de- Ville. Avant qu'il ne soit tout à fait oublié, 
nous avons cru utile d'en fixer le souvenir, en repro- 
duisant, dans la planche ci-jointe, une photographie 
prisé à l’aspect du nord ; en même temps, nous avons 
cherché à réunir quelques documents sur la famille qui 
éleva ces murs : le nom de Rouerke, étranger à notre 
province, ne s’est pas perpétué en Lorraine et attire 


(1) Mars 1890. 
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l'attention du généalogiste. Ces recherches nous ont 
été faciles, d’abord aux Archives départementales, puis 
à celles de la ville de Nancy, qui ont été mises obli- 
geamment à notre disposition. Nous avons prompte- 
ment constaté combien anciennes et étroites furent les 
relations entre ce logis de Rouerke et notre palais mu- 
nicipal : aussi sommes-nous entrainé, dans la notice qui 
va suivre, à parler en même temps de la construction 
et des accroissements de l’Hôtel-de-Ville de Nancy, 
qui, suivant dans son développement la capitale lorraine, 
menace d’absorber le vaste quadrilatère borné par les 
rues des Dominicains et de la Constitution, par la place 
Stanislas et l’ancienne rue de l'Hôpital Saint-Julien. 

Nous ne prétendons pas mettre au jour des docu- 
ments absolument inédits : la plupart de ceux que nous 
avons utilisés sont analysés déjà par Lionnois, dans 
son Histoire de Nancy, et nous nous plaisons à rendre 
hommage à la sûreté des informations du laborieux 
abbé ; nous nous bornons à y ajouter quelques détails. 
D’autres particularités, d’une date plus rapprochée, 
sont encore parfaitement connues des vieux Nancéiens; 
mais les anciens disparaissent, et il est bon de penser 
aux jeunes, pour qui ces souvenirs seront encore des 
nouveautés. 


Il nous faut remonter jusqu'aux premières années du 
règne de Léopold. Alors, l’espace actuellement cofert 
par la place Stanislas et les rues adjacentes, formait 
une large étendue vide de constructions, ainsi laissée à 
dessein pour dégager les fortifications qui faisaient de 
la Ville-Vieille une vaste citadelle, d’après le système 
défensif conçu au temps de Charles III. Sans doute 
Nancy n’était plus, depuis l’occupation française, la 
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grande forteresse d'autrefois ; cependant on n'avait en- 
core que très peu modifié les dispositions prises au 
xvi° siècle pour la défense militaire ; l’Esplanade entre 
les deux villes demeurait notamment à peu près dans le 
même état qu'on peut le voir sur le plan de la Ruelle. 
Toutefois, dans la partie méridionale, à peu près sur 
l'emplacement de l'Hôtel-de-Ville actuel, s’élevaient 
diverses habitations privées ; enfin, le domaine ducal y 
possédait un terrain couvert de maisons et de magasins, 
que l’on ahandonnaït aux adjudicataires de la ferme gé- 
nérale du tabac, et qui se transmettait ainsi, de bail en 
bail, ainsi qu'il est stipulé notamment dans celui de 
Germain Gauthier, du 22 février 1708, qui fut entériné 
à la Chambre des comptes le 27 du même mois (1). 

C'est ce terrain, avec les constructions en dépendant, 
qui fut l’objet de l’acte de vente dont nous allons donner 
les principaux passages, acte consenti, à la date du 
14 janvier 1713, par le duc de Lorraine, au profit de 
messire Eugène de Rouerke et de dame Catherine- 
Diane de Beauvau son épouse. 


Sçachent tous que pardevant le tabellion de $S. A. R. de 
son hôtel et général au duché de Lo-raine résidant à Nancy, 
soussigné, et présens les témoins ci-après nommés, comparut 
en personne messire Charles-Arnould Vignolles, chevalier, 
conseiller d'Etat de S. A. R. et de ses finances, et son pro- 
cureur général de ses chambres des comptes de Lorraine et 


(1) Arch. Meurthe, B. 10.462 : Baux des fermes, 1100- 
1720. — Cette destination remplaçait alors, depuis une 
époque qui nous est inconnue, la douane et le poids public 
ou romaine, dont parlent Durival (Description de la Lor- 
raine, Ï, p. 110,) et Lionnois (Histoire de Nancy, II, p. 
2 et 3). 
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Barrois, lequel au nom et comme ayant pouvoir de ladite 
A. R... a reconnu avoir vendu, comme par les présentes il 
vend pour toujours en tous droits de propriété et fonds, à 
messire Eugène de Rouerke, chambellan de S. A. R., pré- 
sent, stipulant et acquêtant pour lui, dame Catherine Dianne 
de Reauvau son épouse, au plus vivant d'eux deux pour 
usufruit, et après le décès arrivé de l'un et de l’autre, à leurs 
hoirs et ayans-cause,.… une maison appartenante à S. À. sci- 
tuée à Nancy la Neuve, occupée présentement par la manu- 
facture du tabac, avec les jardins et mazières y attenans, 
appartenances et dépendances, ainsi que le tout se contient, 
faisant face au devant sur l'Esplanade entre les deux villes, 
et au derrière sur l'hôpital Saint-Julien, entre la rue qui 
conduit aux religieuses de la Congrégation Notre-Dame d’une 
part, et la maison du sieur Rousselot d'Hédival d’autre part, 
provenante de la cession en faite à S. A. R. par le sieur 
Bourcier, procureur général de sa cour souveraine de Lor- 
raine et Barrois, par lettres patentes du..... Lequel sieur 
Bourcier tenoit auparavant acquestée des sieurs et dame 
de Vitellv et consors, par contrat passé pardevant le ta- 
bellion soussigré le 27 janvier 1706 ; icellc maison et ses 
dépendances vendus chargés des charges anciennes et 
accoutumées, si aucunes sont dues... La présente vente faite 
pour et moyennant la somme de 41,(00 fr. monnaie de Lor- 
raine, pour payement de laquelle ledit sieur de Rouerke, 
tant de son chef qu'au nom de ladite dame Dianne de Beau- 
vau son épouse, a fait cession et transport à sadite A. R. 
acceptante par ledit sieur Vignolles (de) la somme principale 
de 27,000 fr. à lui due à cause de ladite dame de Beauvau son 
épouse, auparavant veuve de messire Charles-François de 
Stainville, chevalicr, comte de Couvonge, grand maitre de 
l'hôtel de S. A. R. par lettres patentes de S. A. Sérénissime 
le duc Henry, du 23e août 1608, en exécution desquelles 
lettres ledit sieur de Couvonges aurait obtenu arrêt de re- 
connaissance en la Chambre de messieurs les commissaires 


— 101 — 


nommés par S. A. R. vour la reconnaissance et la liquidation 
des dettes et charges de ses Etats, du 9° novembre 1700, et en 
conséquence a été couché sur l’état des charges pour être 
payé annuellement de 1350 fr. faisant la rente à 5 0/0 dudit 
capital de 27,000 fr. à commencer dès le 1°" janvier 1698, 
lesquelles rentes ont été payées jusqu'au dernier décembre 
1711. Pour raison de laquelle dette ledit siour de Rouerke 
aurait obteñu arrêt en son nom du Conseil des finances le 
28 juin dernier, par lequel il est subrogé au lieu et place 
dudit sieur de Couvonges pour recevoir annuellement 
ladite rente jusqu’au réachapt du principal... Et par le 
moyen de la somme de 14,000 fr. monnaie de Lorraine que 
ledit sieur et dame acquéreurs seront tenus et obligés soli- 
dairement de payer incessamment entre les mains du rece- 
veur général de S. A..., Et à charge que ledit sieur et dame 
acquéreurs de laisser jouir les fermiers de la ferme du 
tabac de la maison et d’pendances vendues jusqu'a l'expi- 
ration de leur bail, pendant lequel temps de non jouis- 
sance lesdits sieur et dame acquéreurs jouiront de la rente 
annuelle desdits 27,000 fr. cédés, et les intérêts desdits 
14,000 fr. qu’ils doivent payer leur tiendront lieu d'augmen- 
tation de prix de leur acquisition à compter du jour qu'ils 
en auront fait le paiement pour le temps qu’ils ne jouiront 
pas de la susdite maison. 

(Suit la quittance des 14,000 fr. donnée le 17 janvier 1713, 
par M° Dominique Antoine, commis à la recette générale 


des finances.) 
Signé J. FALLois, 


Tabellion de S. A. R. 


Cet acte nous fournit déjà des détails intéressants sur 
Mre de Rouerke. Catherine-Diane, fille de Louis, mar- 
quis de Beauvau, et d'Anne de Ligny, sa seconde 
femme, était née en 1671. Elle épousa en 1690 François- 
Joseph de Bassompierre, dont elle eut un fils, mort en 
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1734, et une fille, Louise-Lucie, mariée en 1713 à son 
cousin François-Emmanuel de Ligny, alors enseigne 
des gens d'armes d'Orléans (1). Nous ne connaissons 
pas la date de la mort de M. de Bassompierre ; sans 
doute dans les dernières années du xvu‘ siècle, 1698 ou 
1699. Sa veuve se remaria, peu de temps après, avec 
Charles-François de Stainville, comte de Couvonges, 
qui avait lui-même perdu, en 1698, Henriette d'Harau- 
court, sa première femme. La disproportion d'âge était 
très forte entre les nouveaux époux : Catherine-Diane, 
à peine âgée de trente ans et Couvonges ayant déjà 
franchi la soixantaine (2); leur union ne fut pas de 
longue durée, et en 1706, la fille de Louis de Beauvau 
se trouvait libre une seconde fois : elle n’avait que 
trente-cinq ans. 

À ce moment, déjà, la maison de Beauvau jouissait 
pleinement des faveurs de Léopold. Le marquis, grand 
écuyer de Lorraine, bientôt prince de Craon et du 
Saint-Empire, tout puissant à la cour jusqu’à la fin du 
règne, était en situation d'assurer à sa sœur une troi- 
sième alliance en rapport avec la fortune de la famille. 
Le choix de M"* Diane tomba sur un gentilhomme irlan- 
dais venu en Lorraine vers 1698, et auquel Léopold 


(1) D. Pelletier annoté, ve. Bassompierre. La Chesnaye- 
des-Bois mentionne une autre fille : Françoise-Louise, qui 
épousa en 1717 François-Joseph de Choiseul, marquis de 
Stainville, et qui mourut en 1753. Voir aussi Moréri, eod. 
vo., et vo. Beauvau. 

(2) D. Pelletier annoté, vo Stainville, mentionne l’épita- 
phe, dans l’église de Dombasiles, de Charles-François de 
Stainville, décédé à Lunéviile, le 26 juin 1706, âgé de %0 
avs, et de Henriette de Haraucourt, son épouse, décédée le 
6 mars 1698. 
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avait confié une compagnie de ses gardes. M. de Rouer- 
ke (1) sut faire son chemin à la cour ducale : en 1705 il 
était major du régiment des gardes, et recevait, en cette 
qualité, une pension de 450 fr. (2); en 1707 il obtenait 
un office de chambellan (3). C’est, croyons-nous, vers 
cette époque qu’il faut placer son mariage, dont nous 
n'avons trouvé nulle part la date exacte. Ensuite, les 
honneurs et les bénéfices continuent à affluer : le 1° jan- 
vier 1715, l’ancien capitaine des gardes devient con- 
seiller d'Etat, avec une pension de 3,000 fr. ; l’année 
suivante, un acensement considérable lui est attribué 
pour lui et M*° Diane de.Beauvau son épouse (4); enfin, 
en 1727, des lettres patentes lui confèrent la dignité de 
comte. Voici le texte complet de ce document (5): 


Léopold... Depuis notre avènement à la couronne, nous 
avons accordé à ceux de nos sujets qui se sont rendus 


(1) Nous adoptons cette crthographe, qui est celle em- 
ployée par Mme de Rouerke elle-même ; naïs le nom se 
présente sous bien des formes diverses : Droierke. dans les 
lettres-patentes ci-dessous, c’est. la forme irlandaise ; 
Rouerck, dans Durival, D. Pelletier, Lionnois ; plus tard 
Rouerhue, Rouergue, Rouack, elc. 

(2) Du ler juillet 1705, entérinement pour Eugène de 
Rouergues. Arch. Meurthe. B. 217, ne 87. 

(3) Du 22 décembre 1707, entérinement des lettres-patentes 
du 1er octobre. Ib. B. 191, n° 202. 

(4) Provisions et réceptions d'offices : B. 137, fe 47; — 
Pensions, B. 219, n° 52. 

Confirmation d'acensement du 10 mars 1716 : cet acte a 
pour objet le bois Jacquot, dépendant de la gruerie de 
Bar, dont M. et Mme de Rouerke jouiront - leurs vies na- 
turelles durantes » moyennant un cens de 400 fr. — B. 140, 


fo 4, 


(5) Lettres-patentes, année 1727. B. 168,fo 175-177. 
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recommandables des récompenses et des titres d'honneur 
proportionnés à leur vertu et à leur naissance. Nous en 
avons usé de même envers les étrangers qui s'étant attachés 
à notre service s’y sont distingués par leur zèle, fidélité et 
bonne conduitte. C’est aussi dans ces sentiments que nous 
avons cru devoir faire sentir l'effet de nos grâces à rotre 
très cher et féal conseiller d’Ktat et l’un de nos chambellans 
le s° Eugène d’Orouerke lequel lors de notre arrivée dans 
nos Etats, étant venu nous offrir ses services, sur les témoi- 
gnages qui nous furent donnés de sa valleur et expérience 
au fait de la guerre, nous luy accordâmes d’abord une cum- 
pagaie au régiment de nos gardes, du depuis nous l’avons 
pourvu de la majorité di même régiment, ensuite nous luy 
avons conféré une charge de l’un de nos chambellans, et 
enfin nous l’avons honnoré d’un état et office de l’un de nos 
conseillers d'Etat. Les bons et agréables services qu'il nous 
a toujours rendu avec distinction, zèle, fidélité et attache- 
ment, tant dans les fonctions desd, charges et offices qne 
dans les différentes commissions que nous luy avons confiées 
et desquelles il s’est acquitté à notre parfait contentement. 
joint à l'alliance qu'il a contracté avec une des plus illustres 
et des plus anciennes maisons de nos Etats, en épousant la 
Dame Catherine-Diane de Beauveau, alors veuve de notre 
très cher et féal le sr Charles de Stainville comte de Cou- 
vonges, l’un de nos conseillers d'Etat, grand maître de notre 
maison et bailly de notre Baâge de Bar, sœur de notre très 
cher et féal cousin M. Marc de Beauveau, prince du saint 
Empire et de Craon, grand d’Espagne de la première classe, 
l’un de nos conseillers d'Etat et notre grand écuyer, nous 
portent à luy donner de nouvelles marques de notre bien- 
veillance et de l'estime et considération que nous avons 
pour laditte dame son épouse. C'est pourquoy, étant pleine- 
ment informé que led. sr d'Orouerke est’issu d’une des plus 
grandes et illustres maisons du royaume d’Irlande, où ses 
ancêtres pendant un grand nombre de siècles ont tenu un 
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rang éminent entre les premières maisons dud. royaume, 
qu'iln’en est sorty que pour se conserver en la religion 
catholique, apostolique et romaine, et suivre le roy d’'Angle- 
terre son souverain, Nous avons résolu de luy accorder non 
seulement la jouissance de tous les privilèges et libertés 
cont peuvent et doivent jouir nos véritables et naturels 
sujets, mais encor de luy conférer le titre et qualité de 
comte, avec tous les honneurs et droits en dépendant, et en 
outre d’ériger en comté la terre et seigneurie de Couvonges, 
ses appartenances et deppendances que luy et la dame son 
épouse possèdent dans l’étendue de notre bailliage de Bar, 
avec un revenu suffisant pour soutenir par le possesseur 
d’icelle le titre de comté. A ces causes... Attribuons pour 
armes audit comté celles desd. s" et dame Dorouerke qui 
sont, scavoir : tiercé en fasce au premier de gueulles au 
sanglier passant d’or, armé d’azur, les deffenses d'argent; 
au second urgent au lyon de gueulles, armé, lampassé et 
couronné d'or ; au troisième de gueulles à la croix ancrée 
d'or ; l’écu ornc d’une couronne de comte et pour tenants 
des anges au naturel... Permettons aud. s° d'Orouerke 
d'établir aud. comté de Couvonges une prévôté composée 
d'un prévôt ckef de police, d’un substitut, d’un greffier 
et d’un ou plusieurs sergents, pour adininistrer en première 
instance la justice aux habitants dud. comté conformément 
à nos ordonnances, sauf l'appel de leurs jugements qui 
sera relevée cn notre bailliage de Bar. Et pour marque 
dudit comté, nous avons permis aud. sr d'Orouerke de faire 
élever fourches patibulaires sur quatre pilliers dans tel 
endroit du ban qui sera trouvé le plus convenable. Et à 
charge par luv, secs héritiers ou ayans causes possédants 
ledit comté de nous en faire et à nos successeurs ducs à 
chaque mutation les reprises, foys, hommages et serment de 
fidélité, et de satisfaire à tous les devoirs féodaux. Sy don- 
nons... Donné à Lunéville, le quinze avril mil sept cent 
vingt sept. Signé Léopold, et plus bas : Par Son Altesse 
Royale, contresigné Olivier avec parafñfe. Guirz. 
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Ces lettres patentes, outre qu'elles nous donnent la 
description exacte des armes de Rouerke, que Lionnois 
indique d'une manière différente (1), nous font con- 
naître une particularité assez singulière de la dignité 
qu’elles confèrent : Catherine-Diane jouissait, sans 
doute comme légataire, de la seigneurie de Couvonges, 
héritage de son second mari; or, c’est cette même sei- 
gneurie que Léopold érige en comté au profit de M. de 
Rouerke, de sorte que celui-ci, entrant complètement 
dans le personnage de son prédécesseur, succède à 
M. de Stainville à la fois comme époux et comme sei- 
gneur haut justicier au bailliage de Bar. 

Il semble bien que le nouveau comte fut à partir de 
cette époque, peut-être même auparavant, employé en 
mission auprès de la Cour impériale. Nous ne savons 
s’il accompagnait déjà le marquis de Beauvau, son 
beau-frère, lorsque le prince François, le futur époux 
de Marie-Thérèse, se dirigea vers l’'AHemagne le {* août 
1728. Mais nous voyons, dans une requête au duc, 
adressée en 1728 par la comtesse son épouse (2), que 
M. de Rouerke a dû partir précipitamment, sans avoir 
le temps de donner les clés de ses archives, c'est à 
Vienne (3) qu'il mourut peu après, sans doute en 1731, 
car c’est à la fin de cette année que le compte des pen- 
sions fait mention d’un quartier payé à M”° de Rouerke, 
suivant sa quittance (4). 


(1) Hist. de Nancy, Il, p. 492. 

(2) Arch. municipales. Titres relatifs à la fontaine de 
l'hôtel de Rouerk. 

(3) D. Pelletier annoté, ve Bassompierre. 

(4) Arch. Meurthe. Compte des pensions. R. 1721. Quar- 
tier d'octobre-décembre 1731. Quittance de Mme de Rouerck 
pour 2000 livres. 
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Après cette note, nous ne connaissons plus de docu- 
ment concernant Diane de Beauvau, si ce n’est la date 
de sa mort, 1752, et son épitaphe, que Lionnois nous 
a conservée (1). Elle n'avait pas eu d'enfants de ses 


(1) Hist. de Nancy, II, p. 492 : « Sur une tombe placée 
dans le sanctuaire (Le l'église de la Congrégation), près de 
la balustrade qui sert de table de communion, ornée des armes 
de Rouerck : d’or à deux lions léopardés de sable, coupé de 
gueules à deux sangliers d’or, sont gravés ces mots : D.O.M. 
Cy gist très haute et très puissanté dame Madame Catherine- 
Diane de Beauveau, mariée en premières noces à très haut 
et très puissant seigneur Anne-François-Joseph marquis de 
Bassompierre ; en secondes noces à Charles-François de 
Stainville, comte de Couvonges, et en troisièmes noces à mi- 
lord Eugène comte de Rouerck, qui décéda veuve de ce 
dernier et âgée de 81 ans, le 25 avril 1752. Requiescat in 
pace. » 

Le Musée lorrain possède (n° 1055 du Catalogue de 1887, 
rédigé par M. L. Wiener), une taque provenant de l’hôtel de 
Rouerke, lors des réparations intérieures que cet hôtel subit 
après son acquisition par la Ville de Nancy. Cette taque 
représente les armes de Rouerke, telles que les donne Lion- 
nois, accompagnées de celles de Beauvau (d'argent à quatre 
lionvceaux de gueules, armés, lampassés et couronnés d’or). 
Les deux écus sont supportés par deux anges ; ils sont sur- 
montés d’une couronne ducale ; au-dessous on aperçoit sur 
une banderolle les marques d’une devise absolument illi- 
sible ; enfin, tout à fait à la partie inférieure, un trophée 
d'armes termine cette composition, dont la date n’est pas 
inscrite. Nous n'avons pas besoin d’insister sur le caractère 
fantaisiste de la couronne. M. de Rouerke entendait-il 
rappeler la haute situation de sa famille dansson pays d’ori- 
gine ? Quoiqu'il en soit, avant 1727, il n'était dénommé que 
messire Eugène de Rouerke, sans aucun titre. (Une autogra- 
phie de cette taque, due à M. Morey, fait partie des col- 
lections de la Bibliothèque de la Société d'Archéologie 
lorraine.) 
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deux derniers mariages, et son affection s'était sans 
doute concentrée sur son petit-fils Charles-Adrien de 
Ligny, auquel nous verrons qu’elle fit une donation 
importante. Son dernier veuvage s'écoula tantôt dans 
sa terre de Couvonges, tantôt dans son hôtel de Nancy, 
auquel il nous tarde de revenir, après cette longue 
digression. 


Cu. GUYOT. 


(La suile à un prochain numéro.) 


DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES SUR LES TERRITOIRES DE VIL- 
LETTE ET CHARENCY-VEZIN (MEURTHE-ET-MOSELLE). 


Pour faire suite aux articles sur « les sépultures 
antiques à Villette, » parus dans les numéros de février 
et mai 1889 du Journal de la Société, il m’a paru utile 
de donner connaissance de nouvelles découvertes fai- 
tes dans les mêmes parages et dues à l’heureuse initia- 
tive de M. Duchêne, capitaine des douanes à Vezin, qui 
a déjà rendu de signalés services à l’archéologie dans 
cette contrée. 


Je relaterai tout d’abord la découverte récente d’un 
tombeau gallo-romain sur le territoire de Villelte, au 
lieu dit : Vieux-lit, voisin d’un autre appelé : Femme- 
la-pierre. 

Cette sépulture se trouvait à 2 mètres à peine du 
point où, en 1888, fut découvert le tombeau décrit dans 
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le’ Journal de février 1889. Elle se compose d’une 
cavité taillée dans un bloc de pierre, mesurant 0"60 de 
long, sur 0"50 de large, et 0”25 de profondeur. 
L’épaisseur des parois est de 014. Le tombeau, souvent 
atteint par la charrue, était fermé au moyen de deux 
pierres plates simplement dégrossies ; la terre, pé- 
nétrant dans l’intérieur par les jointures, avait fini par 
remplir la cavité. Tout autour, sur un rayon de 1"50, 
existait une couche de moellons provenant peut-être 
de la taille sur place du bloc de pierre transformé en 
tombeau. 

Les objets renfermés dans la cavité, qui fut vidée 
avec les précautions nécessaires, présentaient la dis- 
position suivante : 

Les cendres, mélangées de charbons et de fragments 
d'os calcinés, provenant de l’incinération, étaient 
placées aux.quatre coins de la cavité. Un moellon, de la 
grosseur du poing, était posé sur chacun des quatre 
tas ainsi disposés. Ce singulier usage a été observé 
dans d’autres tombes du même cimetière ; mais quelque- 
fois les cendres se trouvaient amassées au milieu avec 
une seule pierre. 

Au centre de la cavité, on recueillit une lame d’épée 
brisée en morceaux de deux à trois centimètres de lon- 
gueur, quatre têles de clous en cuivre de deux centi- 
mètres auxquels était collé un objet creux en verre; enfin 
une substance oxydée, cuir ou bois provenant du four- 
reau, adhérait encore aux fragments de la lame. 

À cinq mètres de la sépulture se trouve une tranchée 
de 0"50 de profondeur sur environ cinq mètres de long 
et un mètre de large, renfermant également des 
cendres, du charbon et des os calcinés, mélangés à des 

9 
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fragments de métal et à des tessons de poterie de 
différentes couleurs ; le tout recouvert de moelions et 
d’une faible épaisseur de terre végétale. 


IL. 


Sur le territoire de Charency-Vezin, au lieu dit 
Pièce-de-Metz, parcelle cadastrale n° 1664, appartenant 
à M. Lavigne, on a mis au jour, en juillet 1889, trois 
squelettes d'hommes placés côte à côte et orientés les 
pieds à l’est, ils étaient recouverts d'environ 80 centi- 
mètres de terre. La présence de quelques clous peut 
faire supposer que les cadavres furent inhumés dans 
des cercueils en bois. Aux pieds et sur les côtés des 
squelettes se trouvaient des vases en terre noire, grise 
et rouge, malheureusement brisés ; à côté de l'un d’eux 
gisait un scramasax. Des trouvailles analogues ont été 
faites au même point, à différentes époques. Il s’agit 
là, à mon avis, d’un cimetière gallo-franc. 

Au même lieu dit, mais plus à l’ouest, à mi-distance 
entre Charency et Epiez, et à 150 mètres environ au 
nord du chemin qui relie ces deux localités, M. Duchène 
fit pratiquer, en septembre dernier, des fouilles qui ont 
donné les résultats suivants : 


Dans un champ appartenant à M. Lendroit, Nicolas, 
on a mis au jour une sorte de tranchée allant dans la 
direction du sud-est au nord-ouest. Cette tranchée, 
d'environ 20 mètres de long sur 2"50 de large et un 
mètre de profondeur, se terminait à chaque extrémité 
par un mur en moellons de 0"70 à 080 d'épaisseur. 
Dans cet espace, après la terre végétale se trouvait une 
couche d'environ 0"40 de morceaux de briques, de 
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tuiles rondes et à rebords ; puis une couche de chaux 
de 010, puis encore pareille épaisseur de terre rougie 
par le feu ; enfin dans le fond, en contact avec la terre 
naturelle, un amas de cendres, de charbons, de frag- 
ments d’os calcinés, de tessons de poterie, de grandes 
quantités de clous et d'autres débris métalliques. 

A l'extrémité sud-est de la tranchée, un espace 
d'environ 3 mètres de longueur était pavé par deux 
rangées superposées de moellons, sous lesquels exis- 
taient encore des cendres. Au côté sud de cet espace, 
le pavé était formé par une grande dalle en pierre, me- 
surant environ 1"60 de long, sur 1" de large et 0"30 
| d'épaéseur. 

Au milieu de la fosse, à la même profondeur que les 
cendres et charbons, on a relevé une colonne cylin- 
drique en pierre du pays, brisée en trois morceaux 
principaux. Cette colonne, reconstituée à l’aide du 
ciment, mesure 1"13 de hauteur; sa base, d’une cir- 
conférence de 1"15, atteint ensuite 146 ; le reste de la 
colonne, ornée de moulures circulaires, va en diminu- 
ant et se termine en une sorte de cône au sommet 
arrondi. Quelle destination pouvait avoir ce monument 
qui remonte sûrement à une haute antiquité, et dont 
l'exécution accuse une main habile ? Etait-ce une de 
ces colonnes de pierre que les Romains plaçaient à 
l’une des extrémités du champ destiné aux sépultures ? 
Ce qui tend à établir une relation entre cette colonneet. 
un monument funéraire, c’est la présence, à proximité, 
d’un sarcophage en pierre d’une seule pièce, renfermant 
un squelette d'enfant; ce sarcophage, exhumé il y a 
une dizaine d'années, a été longtemps en dépôt à la 
mairie d’Epiez, mais il ne s’y trouve plus aujourd'hui. 
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Rappelons enfin la mention faite par le ANar- 
rateur de la Meuse (t. XV, p. 226) et reproduite 
par M. Liénard (Archéologie de la Meuse, t. HI, p. 124), 
d'une cuve en pierre, d'environ 4 mètres carrés de 
surface sur un mèêtre de profondeur, pleine de charbons 
et d’ossements fragmentés ; cette cuve aurait été 
découverte en 1792 au-dessous de la fontaine d’Epiez, 
et par conséquent à quelques centaines de mètres seule- 
ment à l’ouest de la Pièce-de-Belz : on n'a pas essayé 
de la dégager à cette époque, elle gît donc encore sous 
le sol. 

La situation de toutes ces sépultures antiques vient à 
l'appui des remarques faites si souvent, au sujet de 
l'habitude qu'avaient les Romains de placer leurs tom- 
beaux à proximité des chemins. Le cimetière, dont je 
viens de préciser la position, se trouve en effet à proxi- 
mité d’une voie très ancienne, dont l'existence a été 
signalée déjà par M. A. Guyot (Journal, n° de mai 
1889) : elle venait de la direction de Charency, pour 
aller dans celle de Longwy par Tellancourt. 


JIL. 


Sur le même territoire de Charency-Vezin, au lieu 
dit Le Douare, parcelles n°° 1186, 1187, etc., M. Duchône 
a surveillé, en septembre et octobre 1889, des fouilles 
effectuées dans les substructions d’une habitation gallo- 
romaine. Ces ruines sont situées à environ un kilomètre 
à l’ouest de Vezin, sur la rive droite et à environ 150" 
de la Chiers ; le chemin antique mentionné ci-dessus 
passe à une faible distance au nord. 

La partie explorée comprend une superficie d'environ 
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10 mètres carrés. Sur une étendue de 10"35 en lon- 
gueur, et 4"50 en largeur, on trouve une forte épaisseur 
de cendres, de charbons, de débris métalliques, des 
tessons de poterie, des morceaux de briques et de 
tuiles ; pas de pavés. Immédiatement à côté, on a mis 
au jour un hypocauste de 5"20 de long sur 83"75 de 
large ; cette construction présente les dispositions 
habituelles. On y a recueilli, au milieu des cendres et 
des charbons, des fragments de clous, de cuivre, de 
plomb, une épingle en os, une petite pastille en. verre 
verdâtre qui paraît avoir été autrefois encastrée dans 
du métal, du verre bleuâtre assez épais, de nombreux 
morceaux de poterie noire, grise et rougeâtre, l’un de 
ceux-ci décoré de figures en relief ; enfin du béton, re- 
couvert d’une couleur rouge vi. 


Malheureusement ces fouilles ont été brusquement 
interrompues par suite de l'opposition inattendue de 
l'un des propriétaires du terrain, opposition motivée, 
je crois, par l'opinion assez répandue parmi les 
habitants de la campagne, que leurs champs recèlent 
des trésors dont ils veulent se réserver la propriété, 
sans que cependant ils se soucient de faire eux-mêmes 
des recherches. Cette interruption des travaux semblera 
d'autant plus regrettable que l’on pouvait espérer dans 
ce lieu de nouvelles découvertes dont l'étude eût été 
des plus intéressantes au point de vue de l’histoire 
locale. 


L. SCHAUDEL. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 


M. le Maire de Nancy a fait déposer au Musée, pour 
y être conservés dans la collection des monnaies et 
médailles appartenant à la Ville, les résultats d’une 
trouvaille dont nous allons donner la description, telle 
qu’elle nous a été fournie par un numismate compétent, 
notre confrère M. L. Quintard, vice-président de la 
Société : 

Dans les derniers jours du mois d’avril, des ouvriers pra- 
tiquant une fouille.au carrefour formé par la rue Saint-Jean 
et la rue des Ponts, rencontrèrent à 1 mètre 80 de profon- 
deur entre deux pierres et au milieu de cendres et de char- 
bons, 7 pièces d'or et 3 pièces de billon. 

Les pièces d’or, d’une belle conservation, appartiennent 
toutes à la fin du xv* siècle. 

Charles le Téméraire, duc de Bourgogne. 1467-1477. 


1°. — SANCTVS ANDREAS. Saint-André debout, tenant 
Ba CroOIxX. 

à. — KAROLVS: DEI. GRA : CO: FLAND. — Ecu de 
Bourgogne sur une croix pattée coupant la légende. (Florin 
d’or). 


2. — SANCTVS ANDREAS. — Saint-André debout, 
tenant sa croix. 

à. — KAROL. DX: BG: BRAB: Z: LI. — Une main 
(marque de l'atelier d'Anvers). — Ecu de Bourgogne sur 
une croix pattée dont les branches coupent la légende. — 
(Florin d'or). 

Sigismond de Luxembourg. — Empereur d'Allemagne. 

1410-1438. 
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30. — SIGISMV'D, RONORVM. REX. — Globe impérial 
dans un contour formé de 4 ares. 
à. — MONET. NO. FRACFOR'D. (Francfort). — Saint 
Jean-Baptiste debout tenant l’agneau sur son bras gauche. 
Fréderic IIN, Empereur d'Allemagne. 1440-1493. 


4e, — FRIDRICVS. ROMANDO”’. IMPA. — Glohe impérial 
dans un encadrement formé de 8 arcs. 

B. — MONET. NO. FRANCFD, — Saint Jean-Baptiste de- 
bout tenant l'agneau sur son bras gauche. 

Entre les jambes petit écusson, chargé de 3 écussons 2 
et 1. 


5°. — FRIDRICVS. ROMAN. IMP. — Globe impérial dans 
un contour formé de 3 cercles. 
#. — Même revers que le précédent. * 


6°. — FRIDERICVS. RONOR REX. — Globe impérial 
comme ci-dessus. 

à. — MONET. NOV. LVNEB’GE. (Lunebourg). — Saint 
Jean-Baptiste, comme les précédents, mais suus les pieds pe- 
tit écusson penché chargé d’un lion. | 

Ces monnaies de Sigismond et de Fréderic HI sont des flo- 
rins ou goldgulden. 

Alphonse V, roi de Portugal. 1438-1481. 


fo. — CRVZATVS. ALFONSI. QVINTI. REGIS. — Ecu de 
Portugal couronné dans un contour formé de 5 cercles. 

à. — ADIVTORIVM NOSTRVM IN NOMINE. — Croix 
dans un contour orné formé de 4 cercles. 

(Cette monnaie d’or porte le nom de Cruzade). 


Les trois monnaies de billon qui accompagnaient les 7 
pièces d’or décrites plus haut, sont presque frustes. 

L'une est probablement de David de Bourgogne, évêque 
d’Utrecht. 

— ANNO DOMN. MCCCCLX VIII (1469). — Ecu de Bour- 
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gogne sur une croix pattée dont les branches coupent la 
légende. 

à. — MONETA : NOVA : DE: DEVENTRIA (Deventer). — 
Ecu chargé d’une aigle — au-dessous coupant la légende 
petit écu de sable au chef d'argent ? 

Les deux autres ont été frappées par Louis IV cote Pa- 
latin du Rhin, duc de Bavière ; et par Henri, comte de Lim- 
bourg. 


Offert par M. Ernest Genre, 2? rue Poncelet à Metz, 
d’après les intentions de Mlle Gendre, sa sœur: Por- 
trait de Louis XVI, miniature entourée d’uu cercle en 


or et enchâssée dans un cartouche ornementé en 
argent. 


Catalogue des Objets d'art et d’antiquité 
EXPOSÉS AU MUSÉE 
Se trouve chez M. René WIENER, trésorier de la 
Sooiété, rue des Dominicains, 53 
ET AU MUSÉE LORRAIN : 
Prix: © fr.iO. — Par la poste, 3 fr. 


Pour la commission de rédaction, le Président : CH. GUYOT. 


Nancy Imp. de G. CREPIN-LEBLOND, passage da Casino. 
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La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 
14 Juillet 1890, à deux heures un quart. — Ordre 
du jour: M. L. Lefebvre: Notice sur danonville 
(suite). — M. Quintard: Aventures d'un jeune lorrain 
en Turquie. — Mgr X. Barbier de Montault: Les sou- 
venirs lorrains à Rome. 


om 
Procès-verbal de la séance du 9 Mai 1890. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 


adopté. | 
10 
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Communications du Président. 


Il est donné connaissance d’une lettre de M. le Ques- 
teur de l’Académie de Stanislas invitant les membres de 
la Société à assister, le 22 mai courant, à la séance 
publique annuelle de l’Acadéinie. 

Le Président dépose sur lé bureau le programme du 
Congrès que tiendra à Brive, du 17 au 24 juin pro- 
chain, la Société française d'Archéologie : les membres 


de la Société sont invités à prendre part aux travaux de 


ce congrès. 

Ilest donné lecture d’une lettre par laquelle M. le 
Ministre de l’Instruction publique annonce l’ordonnance- 
ment, au nom de la Société d'Archéologie, d'une somme 
de 500 francs représentant la subvention accordée par 
le Comité des travaux historiques et scientifiques pour 
la publication des documents relatifs à l’histoire de 
Lorraine. Le trésorier est en possession du mandat de 
500 francs. 

Le Président a été informé par M. le Maire de Nancy 
que les pièces de monnaie provenant de la trouvaille 
faite dans les derniers jours d’avril à l’angle de la rue 
Saint-Jean et de la rue des Ponts seront déposées au 
Musée lorrain pour y être conservées dans la coliection 
de monnaies et médailles appartenant à la Ville (4). 

Il fait part du décès de M. Henri Simonin, ancien 
lieutenant-colonel de l’armée territoriale, membre titu- 
laire de la Société d'Archéologie, décédé à Nancy le 
22 avril dernier. 

MM. le vicomte d’'Elbenne et Louis Buffet ont remer- 


(1) Voir la description de ces monnaies, n° de mai, p. 114- 
116. 
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cié la Société de leur admission en qualité de membres 
titulaires. | 

M. F. Barthélemy a adressé également une lettre de 
remerciements à l’occasion de sa nomination comme 
membre du Comité du Musée lorrain. 


Présentation d'un membre titulaire. 


Est présenté comme membre titulaire : M. le vicomte 
Maurice du Coëtlosquet, à Rambervillers, par MM. le 
Docteur Fournier, l'abbé Chapelier et F. Barthélemy. 


Échange de publications. 


La Revue Poilevine el Saintongeaise et la Fédéra- 
tion des Sociétés d'histoire et d'archéologie de Belgique 
demandent l'échange de leurs publications contre celles 
de la Société d'Archéologie lorraine. 

La Société vote l'échange demandé. 


Ouvrages offerts à la Société 


En Écosse, par R. de Souhesmes. Laval, Jamin, 
in-8° de 55 pages. 

L'indice céphalique des populations françaises, par 
le Docteur R. Collignon. 

Vautrin Lud et le Gymnase vosgien, par Gaston 
Save. Saint-Dié, L. Humbert, 1890, gr. in-8°, 50 p., 
4 pl. 

Note sur la découverte d'un atelier de laïlle de silex 
aux environs de Commercy, par M. Bleicher. Nancy, 
Berger-Levrault, gr. in-8° de 7 p., 4 fig. 

Réponse à des observations faites par M. Lucien 
Wiener sur un mémoire intilulé : « les Graveurs lor- 
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rains », par Albert Jacquot. Nancy, Nicolle, in-8° de 
8 pages. 

La Sociélé populaire de Lunéville (4793-1795), par 
H. Baumont, officier d'académie, professeur d'histoire 
au Collège de Lunéville. Nancy, Berger-Levrault, 1889, 
gr. in-8°. 

Inauguration du buste du Baron P.-G. de Dumast, 
au Musée lorrain. Nancy, Crépin -Leblond, in-8° de 
4 pages. 

Actes d'élat civil d'artisles frâ&nçais, peintres, gra- 
reurs, archilecles, extraits des registres de l'hôlel de 
ville de Paris, détruits par l'incendie du 24 mai 1871, 
publiés par M. H. Herluison. 

Builetin historique et philologique du Conute des 
travaux historiques el scientifiques. Année 1889, n° 3 
et 4 (publication du Ministère de l’Instruction publique 
et des Beaux-Arts). 

Travaux de l Académie nationale de Reims, 82° vol., 
année 1886-1887. T. I. 

Mémoires de la Société d'Emulation de Montbéliard, 
XX° vol. 

Bulletin de la Société hislorique el archéologique de 
Langres, Tome IIT, 1° avril 1890, n° 44. 

Bulletin de la Société historique et archéologique de 
l'Orléanais. T. IX, n° 140, 3*et 4° trimestre de 1889. 

Bulletin de la Sociélé des antiquaires de Picardie, 
année 1889, n° 4. 

Annales de la Sociélé historique et RREREOQURE du 
Gâtlinais, 4° trimestre de 1889. 

Bulletino della Commissione archeologica comunale 
di Roma, anno XVIII, série 8°, fasc. 2, 8. 


Lectures. 


M. E. Duvernoy donne lecture d’une note intitulée : 
A propos des anciens registres paroïssiaux. (Destinée 
au Journal). 

M. d. Favier lit une Notice sur Jean Appier et d. 
Appier dit Hanzelet, graveurs lorrains au XVIF siècle. 

La Société vote l'impression de ce travail dans ses 
Mémoires, etnomme pour former la Commission de ré- 
vision MM. L. Germain, Mellier et Lucien Wierer. 


MÉMOIRES 


LES AGRANDISSEMENTS DE L'HÔTEL-DE-VILLE DE NANCY 
A PROPOS DE LA DÉMOLITION DE L'HÔTEL DE ROUERKE 


(Suite et fin) (1). 


Nous aurions voulu fixer rigoureusement la date de 
construction de l'hôtel de Rouerke, mais nous ne l'avons 
trouvée nulle part, et, à moins qu’on arrive à découvrir 
pendant la démolition, — chose bien improbable, — 
une première pierre, une médaille ou quelque document 
de ce genre, nous serons obligé de nous contenter 
d'une approximation que nous. établissons comme il 
suit. La vente du terrain est, nous le savons, du 14 jan- 
vier 1713 ; seulement les acquéreurs n'ont pu com- 
mencer les travaux qu’à l'expiration de la jouissance 
du fermier de la manufacture du tabac. Or, le bail en ce 
moment en cours est celui de Germain Gauthier, qui 


(1) Voir au numéro de mai 1890, p. 97-108, 
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expire le 1‘ avril 1744; son successeur Nicolas 
Bogelot est expressément averti, dans l’art. 13 de son 
cahier des charges : « qu’il ne peut espérer jouir des 
bâtiments occupés par le fermier moderne... si ce n’est 
du consentement du propriétaire actuel desdits bâti- 
ments (1). » Ainsi M. et M" de Rouerke avaient la 
libre disposition du terrain dès le mois d’avril 1744 : 
usèrent-ils immédiatement de leur droit, ou bien lais- 
sèrent-ils Bogelot occuper quelquetemps encoreles vieux 
bâtiments ? Cette seconde hypothèse nous semble peu 
probable : les acquéreurs durent avoir hâte, croyons- 
nous, de faire acte de propriétaires, ne fût-ce que pour 
rendre irrévocable la disposition du 14 janvier 1743 : 
la subrogation de M. de Rouerke aux droits du comte 
de Couvonges, la faculté d'acquérir un vaste terrain au 
moyen du déboursé de la minime somme de 14,000 fr., 
étaient de véritables faveurs dont il fallait profiter au 
plus vite, de peur que le duc ne vint à se repentir de 
sa libéralité. 

Nous pensons donc que, dès l’année 1714, l’ancienne 
manufacture du tabac fut rasée, et que l'on entreprit 
immédiatement la construction du nouvel hôtel. Mais, 
à cette époque, des travaux d’une telle importance mar- 
chaient moins vite que de nos jours, de sorte qu’il dut 
s'écouler quelques années avant que le logis fût habi- 
table. Peut-être y eût-il des suspensions momentanées, 
motivées par le manque d'argent, circonstance à laquelle 
M"° de Rouerke fait allusion dans une lettre que nous 
reproduirons plus loin ; mais il nous est impossible de 


(1) Arch. Meurths, B. 10, 462. Baux des ferms:s. Bail de 
N. Bogelot, du 22 septembre 1713, entériné le même jour ; 
durée 6 années à partir du 1‘ avril 1714. 
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préciser davantage. Lorsque Lionnois fixe la date de 
1726 pour la construction de l'hôtel de Rouerke (1), 
nous devons croire qu'il s’agit de l’achèvement com- 
plet : on aurait donc mis douze années pour compléter 
l’œuvre entreprise ; c'est un bien long délai, qui té- 
moigne sans doute du chiffre de la dépense autant 
que de la pénurie de ressources des constructeurs. 

Les Archives municipales renferment encore, au 
sujet de cette période, un certain nombre de pièces, de 
1798 à 1735, relatives à la fontaine de l'hôtel, primiti- 
vemnent alimentée par deux lignes d’eau venant du no- 
viciat des Jésuites. Après d'assez longues contesta- 
tions, motivées par un changement de distribution, puis 
par l'intervention des administrateurs de l'hôpital 
Saint-Julien, l’eau fut prise au Pont-Moujart, et payée 
à la ville sur le pied de 7 francs barrois de cens annuel 
par chaque ligne utilisée. 

C'est au cours de ces débats que M"* de Rouerke 
écrivit la lettre suivante, dont nous donnons copie 
textuelle, bien que nous ignorions la personne à qui elle 
était destinée. Nous dédions ce petit morceau aux phi- 
lologues qui ont entrepris de nos jours une campagne 


(1) Le consciencieux auteur de l'Histoire de Nancy ne dit 
pas où il a trouvé cette date de 1726 ; nous l’avons vaine- 
ment cherchée dans les dossiers de l’Hôtel-de-Ville qui con- 
cernent le bâtiment en question. 

Durival (Description de la Lorraine, I, p. 110) se borne 
à dire sommairement que dans l’année 1715 et les suivantes, 
furent construits les hôtels de Rouerck et de Gerbéviller, 
celui-ci dans l’emplacement du nouvel Hôtel-de-Ville. 

Enfin Noël (Mémoires, n° 5, t. I, p. 11%) répète que l'hôtel 
de Rouerck fut bâti en 1715, sans apporter aucune preuve à 
l'appui de cette date. 
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pour la réforme de l'orthographe française ; ils pour- 
ront y voir comment une grande dame du xvur* siècle 
entendait la question; orthographe à part, cette lettre 
est d’ailleurs d’un style fort alerte et permet de juger 
honorablement son auteur. 


A Couvonges le 16 juin 1730 (1). 


Il faut subir sa destinée, monsieur, la vostre et destre 
tourmentée de mes afaire ; mais come vous maimée un peut 
et que vous hsysée linjustice. je ne doute pas que vous ne 
vous oposies a celle que l’on me veut faire au sujet de ma 
fontaine atachée à ma maison à Nancy. Jay droit de en avoir 
une, lequel droit ce trouve dans le tableaux de lotel de ville 
et tout les enciens peuve encor rendre tesmoignages de la 
voir veu couler dans cette maison quy estoit à un peintre 
nomée Herbée (2). Le manque dargent nous a empechée de 
la faire venir en batisant la maison, dautant que nous la 
devions prendre au pasages de celle de lhotel de Salm quy 
est aujourdhuy hotel de Craon, mon frère tirant la siene de 
la vielle ville. Come pendant ce temps la M. de Gerbéviller a 
fait doner nos eaux a M. Grisot et au orfeline, voyant que 
lon en donoit a tous le monde je presentai une requestes a 
feux S. A. R. pour quon men rende, ce qu’il a fait, et M. de 
Vaucourt fut nomée de sa part pour comisaire et elle a estée 
restablye il y a pret de 3 ans. M. Baudinet at mis dans sa 


(1) Nous nous sommes borné à rétablir la ponctuation, 
presque toujours omise, et nous avons remplacé par des 
v les uw du manuscrit. 

(2) « Herbel (Charles) était de Nancy ; il avait suivi le duc 
Charles V et avait peint, étant sur les lieux, plusieurs ba- 
tailles données pir ce grand général... Il revint à Nancy 
avec le duc Léopold... Herbel fut fait héraut d'armes de 
Lorraine et mourut en 1703. Il fut inhumé dans la chapelle 
de M. de Ruet, chez les Carmes de Nancy... » D. Calmet. 
Bibliothèque lorraine, v° Herbel. 
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testes dens prendre pour en doner a lopital : sy elle en 
menque, il est plus justes den oster à ceux quy sent tittre 
nen ont que de pure graces et dautant que ma maison est 
dans un cartier ou il ny a pas deaux et que jen laises pren- 
dre a ceux qui en ont besoing et que sil arrivoit un malheur 
ou a moy ou a dautre lon naurait nulle secour a portée. Et 
puis supesôe que jen aye plus que mon droit ne mon done, 
ceroit til juste que lon me done la preference pour men re- 
tranchée plus tot qua dautre quy nen ont que de pure graces. 
Jose me flater que S. A. R. men ayant tant fait depuis quil 
est rentrée dans ces estat,ne permestra pas quon meface cette 
injustice. Je vous suplye dont, monsieur, de vouloir bien luis 
representer, ce sera un surcroy de roconaisance que je vous 
orée et de me tirée de linquiétudes que cette afaire me done. 
Jespere que vou voudrée bien me faire ce plaisir et celuis de 
me croire, monsieur, vostre tres humble et tres obeise ser- 


vante. 
BEAUVEAU ROGUERKE. 


L'hôtel de Rouerke demeura tel qu'il avaitélé cons- 
truit vers 1714, jusqu’au moment où Stanislas lui fit 
subir un premier démembrement. lors de la construc- 
tion de la place Royale. A cette epoque, le pavillon qui 
vient de disparaître, partie centrale de l'hôtel, était 
accompagné d’écuries et de remises depuis longtemps 
supprimées ; il était précédé, au nord et à l'est, d'un 
terrain de grande étendue qui lui servait de jardin: 
l’ancienne rue de la Congrégation, qui bornait ce jardin 
au levant, doit être en effet reportée assez loin dans 
cette direction, vers la place d’Alliance actuelle ; 
quant à la limite septentrionale, elle pouvait se trouver 
sur l'emplacement de la place Stanislas. 

Lorsque le roi de Pologne eut l’heureuse idée de 
couvrir l’ancienne Esplanade de constructions monu- 
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mentales, il commença par faire acquisition de tous les 
terrains nécessaires à l'exécution de son plan, puis illes 
concéda, sous des conditions diverses, à des particuliers 
qui s’engageaient à élever ou à terminer les bâti- 
ments commencés, conformément au tvpe architectural 
qui leur avait été fixé. C’est ainsi que s’achevèrent 
notamment l'hôtel des Fermes (Evêché actuel) et l'hôtel 
de l’Intendance (Grand Hôtel), celui-ci par Alliot, l’autre 
par La Borde, dont les infortunes nous ont été racon- 
tées par E. Meaume, dans un de ses derniers ouvra- 
ges (1). Mais il suffira de ne pas nous étendre au-delà 
des limites de l'Hôtel-de-Ville, dont l'imposante façade 
occupe aujourd'hui toute la partie sud de la place 
Stanislas. 


Cette façade forme un tout si complet qu'on s’ima- 
gine difficilement de nos jours qu’elle ait pu dépendre 
autrefois de propriétaires différents. Et cependant, si 
ce fut Stanislas qui la bâtit toute entière, elle fut immé- 
diatement partagée entre trois occupants : la ville de 
Nancy reçut seulement la partie centrale ; l’aile du côté 
de la rue des Dominicains fut donnée au sieur J acquet, 
‘et l’autre aile, prise dans les terrains de l’hôtel de 
Rouerke, fut abandonnée au sieur Billecard, notaire 
royal, à des conditions qui seront détaillées plus loin. 
Ces diverses cessions n'étaient pas gratuites : Stanislas 
avait payé 51,000 livres pour l'hôtel de Gerbéviller, 
24,000 pour la maison du comte de Juvrecourt, enfin 
39,000 I1., comme nous allons le voir, pour une partie 


(1) L'Hôtel des Fermes à Nancy (l’Evêche), par M. E. 
Meaume, Mémoires de la Société d'archéologie lorraine, 
p. 243-278, 1885. 
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du terrain de l'hôtel de Rouerke (1) : il commença par 
taxer la ville de Nancy à 50,000 livres (2) ; quant aux 
sieurs Jacquet (3) et Billecard, ils s'engageaient seule- 
ment à achever les parties dont ils devenaient pro- 
priélaires, mais aucun prix, ni aucun cens ne leur étaient 
imposés. | 

Pur suite de læ nouvelle ordonnance de la place 
Royale,le jardin de l'hôtel de Rouerke se trouvait à peu 
près supprimé. En effet, Stanislas, en changeant l’em- 
placement de la rue de la Congrégation, ramenait cette 
rue à l'alignement du pavillon de l'hôtel; de plus, la 
façade prolongée vers l’est du palais municipal masquait 
entièrement ce pavillon, dont elle n’était séparée que 
par une cour assez étroite, celle qui existait encore 
avant les dernières démolitions. L'ancienne demeure Ge. 
Diane de Beauvau perdait ainsi son principal agrément, 


(1) Lionnois, Hist. de Nancy, II, p. 26-27. 

(2) « Dépense d’une somme de 32,379 livres en exécution de 
l'ordre de S. M. daté de Commercy, le 14 juillet 1752, pour 
moitié de 50,000 livres au cours de France, qu'il a plu à S. M. 
meltre à la charge de la ville à l'occasion de la construction 
d’un nouvel Hôtel-de-Ville sur la place Royale... » Lepage, 
Archives de Nancy, II, p. 380. 

(8) « Pour le pavillon qui est à droite dudit Hôtel-de- 
Ville, appartenant au sieur Jacquet, le roi en a fait faire la 
façade à ses frais et a donné au propriétaire le terrain de 
20 pieds de profondeur sur la place, sa maison suivant ci- 
devant la ligne de la rue Saint-Nicolas... ou des Jacobins ». 
Lionnois, op. cit., II, p. 27. 

Nous n’avons rien trouvé aux archives municipales, quant 
ä la réunion à l’Hôtel-de-Ville de cette aile que Lionnois 
appelle pavillon de droite, et qui constitue réellement le 
pavillon de gauche, suivant la manière habituelle de décrire, 
en supposant le narrateur adossé au bâtimei.t. 
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et il n’est pas étonnant que son propriétaire ne se soit 
pas soucié de conserver un immeuble dont le caractère 
était aussi profondément modifié. Ce propriétaire était, 
en 4353, le comte de Ligny, petit-fils et donataire de 
Mme de Rouerke, qui s'empressa de vendre le tout au 
roi de Pologne, non seulement le terrain nécessaire à la 
nouvelle rue — expropriation pour cause d'embellisse- 
ment public à laquelle il ne pouvait résister, — mais 
aussi l’ancien bâtiment de l'hôtel, qui eût pu à la 
rigueur être séparé, comme il le fut effectivement plus 
tard. 

L'acte du 20 décembre 1753, que nous allons donner 
dans sa teneur, comprend une double vente : le comte 
de Ligny cède à Stanislas tout l’hôtel de Rouerke avec 
ses dépendances, et immédiatement le roi rétrocède 
à son notaire Billecard le terrain restant après l’ouver- 
ture de la rue, l’ancien pavillon de Rouerke et la nou- 
velle maison construite ou à construire sur la place 
Royale, dans l'alignement de l'Hôtel-de-Ville. 


Sçachent tous que pardevant le notaire royal et ordinaire 
de l'hôtel de S. M. résidant à Lunéville soussigné, et en 
présence des témoins cy après nommés, fut présent Messire 
Charles Adrien comte de Ligny, mestre de camp de cavalerie, 
demeurant ordinairement en son château du Plessier, étant 
actuellement audit Lunéville, lequel a déclaré avoir vendu et 
vend par ces présentes... à S. M. le roi de Pologne, duc de 
Lorraine et de Bar, stipulant et acceptant par Mgr Antoine 
Martin de Chaumont, chevalier, marquis de la Galaizière.… 
chargé des pouvoirs de S. M. : l'hôtel dit de Rouerke, situé 
sur la place Royale à Nancy, avec les remises, cour d’entrée, 
cour de derrière, écuries, fontaine, jardin et autres apparte- 
nances et dépendances, sans autres réserves que des glaces ; 
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la totalité entre la rue de la Congrégation au levant, d'une 
part ; J'Hôtel-de-Ville, M. Rousselot, les nommés Bertin et 
Baltazar au couchant, d'autre part ; la rue de l'Hôpital 
Saint-Julien au derrière, et la place Royale sur le devant : 
pour du tout en jouir et user par sadite Majesté comme de 
chose à elle appartenante, avec liberté d'y faire telles démo- 
litions, constructions et édifices qu'elle jugera à propos, et 
d'en disposer ainsi qu’elle va faire, comme bien purement 
patrimonial ; ledit hôtel et dépendances provenant de {a 
donation qui en a été faite en mariage audit seigneur ven- 
deur par feue Madame la comtesse de KRouerke sa grand- 
mère. Et à l'instant mondit sieur le Chancelier, au nom de 
S. M., voulant gratifier le sieur Jacques Billecard, notaire de 
l'hôtel de sadite Majesté, demeurant à Nancy, et lui donner 
des marques de sa bienveillance, a déclaré céder et aban- 
donner par les présentes audit sieur Billecard, son épouse, 
leurs hoirs et ayant causo, tout ce qui restera de la présente 
acquisition après que S. M. y aura pris ce qui est nécessaire 
pour percer, dans ledit hôtel et ses dépendances, une rue qui 
s'ouvrira sur la place Royale, depuis l'alignement de la 
maison de M. Alliot, jusqu’à l’angle do la façade déjà cons- 
truite sur le terrain dudit hôtel de Rouerke, et aboutira à la 
rue de l'Hôpital Saint-Julien à travers ledit hôtel sur toute 
sa profondeur. Se réserve encore sadite Majesté tous les ma- 
tériaux qui proviendront do la démolition du terrain dans 
Joquel la nouvelle rue sera ouverte, de même que ceux de la 
partio de face qui sera démolie sur la place Royale ; cède de 
plus S. M. audit sieur Billecard la consistance de la rue 
actuelle de la Congrégation qui règne entre le jardin dudit 
hôtel de Rouerke et la maison et terrain qui appartiennent 
à M. de Baligant... Sadite Majesté s'engage de faire bâtir 
a ses frais la face et la carcasse couverte d'une maison pour 
ledit sieur Billecard dans la partie dudit hôtel de Rouerke 
qui est sur la place Royale, de la longueur de 60 pieds de 
roi de face, en sorte qu’il n’y aura que les arrangements et 
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distributions intérieures aux frais dudit sieur Billecard. Tout 
le surplus, voätes, gros murs, gros bois, planchers, toitures, 
portes, vitres et chassis au compte de S. M... La présente 
vente faite pour la somme de 55,000 livres argent au cours de 
France, de laquelle il a été payé des deniers de S. M. audit 
sieur comte de Ligny 35,000 I. et par ledit sieur Billecard 
ce:le de 20,000 I. 
Pour grosse, Signé : FEBVREL. : 


On remarquera dans ce texte que le roi de Pologne 
fait plus pour Jacques Billecard que pour La Borde, 
par exemple, auquel il promettait seulement, vers la 
même époque, d'élever la façade de l'hôtel des Fermes, 
avec ses ornements (1); l'aile droite de l'Hôtel-de- 
Ville est construite et couverte entièrement aux frais du 
roi, qui paie jusqu'aux planchers, portes et fenêtres ; il 
ne reste donc à la charge de l'acquéreur que les amé- 
nagements intérieurs. 

Jacques Billecard conserva jusqu’en 1785 les deux 
parties de l'immeuble. Nous voyons cependant, par une 
note laissée dans les titres de propriété, qu'il fut sur le 
point de vendre à la ville de Nancy ses deux maisons, 
ou tout au moins celle de la place Royale, et qu’au 
moment de la mort de Stanislas, il était en pourparlers 
à ce sujet par l’intermédiaire de M. de Solignac, secré- 
taire du roi. Solignac offrait 110,000 livres, argent de 
France ; le propriétaire en réclamait 120,000 ; on était 
donc bien près de s'entendre. Pour motiver ses préten- 
tions, Billecard énumère comme il suit les dépenses 
qu'il prétend avoir faites : 


(1) E. Meaume, og. cit., p. 244. 


Be ee ee me 
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Ancien hôtel. — 1° Pour l’achat dudit terrain et de la 
partie restante dudit hôtel, après l'ouverture de la rue que S. 
M. y a fait passer, cy, argent de France. . 20.000 1. 

2 Pour le rétablissement de ladite 
partie restante et autres bâtiments y 
AJORLÉS CVS: ee mou: D LE 19.874 1, }0s. 

(Observé que cet hôtel dans son état 
actuel est très vaste et peut servir à loger 
un officier général employé en Lorraine). 

Nouvel hôtel. — 39 Pour excavation, 
déblais de terre, voûtes, carcasse des 
gros murs, gros bois, toitures et orne- 
ments extérieurs de l’hôtel construit à 
neuf sur l'emplacement du terrain faisant 
face à la place Royale, cy. . . . . . 68.100 1. 

&o Enfin, pour l’intérieur dudit hôtel et 
bâfiments y joints, le degré étant dans 
son genre de structure et de beauté peut 
être l’unique en Europe, cy. . . . . 66.916 1. 

(Observé que cet hôtel est distribué et 
arrangé dans la plus grande perfection, 
et qu’il forme deux maisons en une). 


Total. . . . . . 174.790 1. 105. 


…. L'hôtel situé sur la place Royale convient parfaitement 
à l'Hôtel-de-Ville, et ne lui serait point à charge, soit en 
l'occupant, soit en le louant..…. A l'égard de l'hôtel occupé 
par Mme de Lamillière, il peut servir parfaitement pour les 
salles de droit et de médecine. 


On voit dans cette note que pour l'établissement de 
son compte, Billecard met en ligne, au prix de 68,000 
livres, la grosse construction de l’hôtel sur la place 
Royale, dont l'intérieur seul a été effectivement à sa 
charge ; ces 68,000 livres étaient un véritable cadeau 
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qu’il avait reçu de Stanislas, sous condition de l’achè- 
vement intérieur.* | | 

La mort du roi de Pologne arrêta tous les projets de . 
rétrocession. | | | 

Le 12 août 1785, J. Billecard vendit seulement: 
l’ancien pavillon de Rouerke à Mme Marguerite 
d’Ourches, veuve de Charles-François de Choisy ; la 
partie coustruite sur la place resta dans sa faille 
jusqu'en 1827. Le pavillon de Rouerke, devenu la 
maison Choisi, fut mis en vente comme bien d'émigré, 
le 29 nivôse an III, pardevant l’administration du 
district de Nancy, et adjugé pour 58,000 livres aux ci- 
toyens Vidil et Entier. Après plusieurs reventes succes- 
sives (1), M. Collenot en fit l'acquisition, en 1835, pour 
le compte de Mme Domergue, sa sœur. C'est ainsi que 
beaucoup de Nancéiens, auxquels le nom de Rouerke 
est inconnu, avaient l'habitude d'appeler encore hôtel 
Do mergue le bâtiment qu’on vient de démolir. 

Quant à la construction élevée sur la place, dans 
l'alignement de l'Hôtel-de-Ville (les quatres dernières 


° 


(1) Actes translatifs de propriété concernant l'hôtel de 
Rouerke ou hôtel Domergue, depuis l’adjudication du 
29 nivôre an III : — Du 18 avril 1816, vente au profit de 
Louis Dolot, prix 24,000 fr., M° Ferry, notaire ; — Du 
11 novembre 1822, vente au profit de J.-B. Bayer, prix 
18,000 fr. ; même notaire ; — Du 18 mars 1834, jugement 
du tribunal civil de Nancy, ordonnant la licitation entre 
Mme veuve Bayer et ses quatre enfants ; adjudication du 
17 mai 1835, pardevant Me Hainglaise, notaire, pour &0,000 
fr., au profit de M. Collenot père, agissant pour le compte 
de Mme Domergue sa sœur ; — Enfin, dans la vente faite à 
la ville de Nancy, le 24 avril 1851, l’hôtel Domergue est 
compris pour 100,000 fr. 
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croisées, nous dit Lionnois, — 21" de largeur sur 26 de 
profondeur, d’après une estimation de 1850), elle resta 
jusqu’en 1827 dans la famille de M. Billecard. En 1835, 
M. Collenot l’acheta pour son compte, peu de temps 
après qu'il eût traité pour le compte de Mme Domergue, 
_ comme on l’a vu précédemment (1). Cette maison devint 
alors l’Aôtel Collenot ou l'hotel des Postes, car l’acqué- 
reur y installa les bureaux de la direction des Postes 
dont il était le titulaire. 

Ce fut enfin le 24 avril 1851 que l'administration mu- 
nicipale, réalisant heureusement le pro:et déjà foriné en 
1:66, réunit au pavillon central de l'Hôtel-de-Ville 
l'hôtel Collenot, bâti par Stanislas et Jacques Billecard, 
— et l'hôtel Domergue, auciennemeut de Rouerke, qui 
a été l'occasion de celte notice. 

Pour rendre notre travail absolument complet, il 
faudrait encore rechercher à quelles dates et par quels 
moyens là ville parvint à acquérir plusieurs immeubles 
de moindre importance situés entre l’ancien hôtel de 
Rouerke et ce qu’on appelait autrefois le cul-de-sac de 


(1) Actes relatifs à l'hôtel Collenot, depuis la mort de 
Jacques Billecard : — Liquidation de la succession de 
«J. Billecard, et procès-verbal des 14 et 17 floréal an V, 
maintenant ledit hôtel dans l’indivision entre les deux filles 
du défunt, Mme de Tumejus et Mme de Stadler; — Vente 
par adjudication du 17 mai 1827, au profit de M. Drouot de 
Saint-Mard, pour 40,000 fr., sur les héritiers de Mmes de 
Tumejus et de Stadler (parmi lesquels Mme Thirèse de 
Stadler, veuve de M. François-Isaac Domergue de Saint- 
Florent, ancien colonel) ; — Du 23 septembre 1835, vente au 
profit de M. Collenot, pour lui et son épouse, pardevant 
M° Hainglaise, moyennant 50,000 fr. ; — Dans Îa vente du 
2& avril 1851, l'hôtel Collenot est compris pour 100,000 fr. 


11 
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l'Hôtel-de-Ville : en l'an Ill,les voisins de ce côté étaient. 
les citoyens Roguille et Rebois ; en 1816, une auberge 
ayant pour enseigne /es Cizeaux; enfin, d’après le 
contrat de 1851, MM. de Vallerot et Barbe-Schmitz. 
Mais nous ne voulons pas augmenter encore l’aridité 
de cette longue nomenclature, et il nous suffit de contri- 
buer ainsi à combler une lacune de l'Histoire des rues 
de Nancy que Courbe déplorait amèrement (1) et qu'il 
nous a été facile de supprimer presqu’entièrement, grâce 
à l’obligeance dont a bien voulu faire preuve à notre 
égard l'administration municipale. CH. GUYOT. 


A PROPOS DES ANCIENS REGISTRES PAROISSIAUX 


Depuis quelques années déjà, l'attention des érudits 
a éié attirée sur une source historique assez importante : 
les registres qui servaient dans les paroisses, avant 
1790, à inscrire les actes de l’état civil. On a reconnu 
combien de renseignements ces vieux registres pou- 
vaient fournir, non seulement pour l'histoire généalo- 
gique et biographique, mais encore pour l’histoire admi- 
nistrative, l’histoire des localités ou des provinces, voire 
même l’histoire générale, pour la géographie féodale, 
l'étude des noms de lieux et de personnes, des pré- 
noms, des usages civils ou religieux, pour diverses 
questions de statistique et même de législation, etc. Il 
est inutile d'entrer ici dans le détail : la preuve de l’uti- 
lité des registres paroissiaux pour ces différents objets 
a été faite d’une façon complète, surabondante; on la 
trouvera dans un ouvrage de M. Lucien Merlet : 


(1) Promenades historiques, p. 4. 
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Études sur les anciens registres de l'état civil, et en 
particulier sur ceux de la ville de Chartres (1 vol. in-8°, 
Chartres, 1861) ; dans un article de M. Théodore Mei- 
gnan (Revue des questions historiques, tome XXV), 
mieux encore, dans les introductions que divers archi- 
vistes ont placées en tête des inventaires-sommaires 
d'archives communales : nous signalerons en particu- 
lier les introductions de M. L. Merlet pour les com- 
munes d’Eure-et-Loir (1871), de M. Rosenzweig pour 
ceiles du Morbihan (1881), de M. Leroux pour celles de 
la Haute-Vienne (1889) ; les deux dernières surtout sont 
de véritables traités, approfondis et définitifs qui épui- 
sent le sujet. — Notons en passant ce qu’on sait trop 
peu, que chaque dépôt d'archives départementales pos- 
sède et met à la disposition des travailleurs la collec- 
tion complète des inventaires de toutes les archives 
départementales, communales et hospitalières de France; 
par collection complète, il faut entendre, bien entendu, 
la collection de tout ce qui a paru jusqu’à ce jour. La 
rédaction des inventaires de nos archives n’est pas ter- 
minée, et ne le sera certainement pas dans ce siècle-ci. 

Il n'est pas de document historique qu'il ne faille cri- 
tiquer et contrôler avec soin avant de l’employer. Les 
anciens actes de l’état civil ne font pas exception à cette 
règle. Par cela même que l'honneur ou la fortune des 
familles dépendaient de ces actes, il y avait dans cer- 
tains cas un intérêt évident à les modifier, à les cor- 
riger, tranchons le mot, à les falsifier. Et la chose 
n'était pas toujours impossible, grâce à la complicité 
ou à la faiblesse de ceux qui étaient chargés de les 
garder. Voici un exemple assez curieux d’une de ces 
falsifications : nous le trouvons dans le registre parois- 
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sial de Villette, petite commune du canton de Lon- 
guyon, registre très endommagé, très mal écrit, maculé 
et raturé en plusieurs endroits, qui renferme les actes 
de l’état civil de la paroisse de 1693 à 1790. 

Avant la Révolution, une partie de Villette apparte- 
nait à la famille de Gorcy. Cette famille doit son nom à 
un village du canton de Longwy, sur la frontière belge ; 
mais elle résidait habituellement (1) à Villette et habitait 
probablement le château dont une portion subsiste en- 
core : ce sont deux tours massives et solides ; il y en 
avait quatre autrefois, affirment les gens de l'endroit. 
Gräce à son élévation et à son toit en ardoises, ce chà- 
teau se distingue de loin au milieu des maisons basses 
et couvertes de tuiles rouges des simples paysans; il 
domine même l’église, fort petite, qui est tout à côté. 
Du château ne venaient pas toujours de bons exemples, 
parait-il; les paysans de Villette disent encore main- 
tenant qu'un des anciens seigneurs avait une vie déré- 
glée et qu'il passait pour l’auteur responsable de tous 
les enfants naturels qui naissaient dans le pays. Or, le 
registre de la paroisse contient des indications qui vien- 
nent à l'appui de cette tradition populaire. Voici ce 
qu’on lit au folio 84 : « Le 26 juillet 1746, nous Michel 
Escher, prestre, curé de Villers-le-Rond, doyen de la 
chrestienneté de ['onguion, demeurant audit Villers, 
sur les réquisitions de messire Jean-Louis de Gorcy, 
chevallisr, seigneur de Villette, y résident, sommes 
transporté audit Villette, accompagné de maistre Fran- 
çois Desondes, prestre, curé de Flabeville, à l'assistance 


(1) Une de ses branches au mains, car on trouve aussi des 
de Gorcy à Longuyon. 
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duquel, et en présence de maistre François Claude, 
prestre, curé du même Villette, avons fait la visitte des 
registres des actes de baptême, morts et mariages de 
la paroisse dudit Villette, lesquels nous ont été pré- 
senté par ledit sieur Claude, et à laquelle visitte pro- 
cédans, avons reconnu que dans lesdits actes, il y en 
avait aucuns concernant ledit sieur de Gorcy qu'il était 
à propos de faire transcrire pour luy rendre ses qualités 
qui ont été omises ; en conséquence et sur les mêmes 
réquisitions que nous avons trouvé justes, avons ordonné 
que lesdits actes seront transcrit à la suite du présent 
procès-verbal ainsi qu’il va suivre ». 

Voilà une petite histoire racontée très tranquillement 
et qui ne laisse pas de paraître assez invraisemblable ; 
si entiché que püût être le sieur de Gorcy de sa noblesse 
et de ses titres honorifiques, on ne conçoit guère qu’il 
ait dérangé tant de monde pour arriver à un aussi 
mince résultat. La lecture de ce qui suit montre qu’il 
s'agissait de bien autre chose ; les actes transcrits sont 
en effet : 20 février 1728, acte de naissance de Jean- 
Louis, fils de Jean-Louis de Gorcy, chevalier, seigneur 
de Villette, et de Snzanne Gaucher. — 28 septembre 
1729, mariage de Jean-Louis de Gorcy, avec Suzanne 
Gaucher. — 6 octobre 1729, naissance de Henry, 
fils de Jean-Louis de Gorcy et de Suzanne Gaucher. 
Ainsi, le mariage a été célébré un an et demi après 
la naissance du premier enfant, et huit jours seule- 
ment avant l’arrivée du second. L’acte de mariage 
fait voir que la mariée est de condition fort ordinaire, 
car elle déclare ne pas savoir écrire, et signe en appo- 
sant « sa marque », c'est-à-dire en traçant une croix sur 
le registre. Il fallait pourvoir de parrains et de mar- 
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raines les enfants nés de cette union, ce qui n'était pas 
facile ; on s'adresse pour l'aîné à Nicolas de Verlange, 
chevalier, seigneur de $Saint-Mard, résidant à Lon:- 
guyon et à Marguerite de Laître, son épouse ; pour le 
cadet, au chevalier de Sailly, seigneur d’Epiez, y rési- 
dant, et à la dame son épouse. Ni l’un ni l’autre de ces 
couples ne trouve convenable de se déranger et de rem- 
plir en personne les fonctions de parents spirituels, 
quoique Longuyon soit à une lieue et demie, Epiez à 
une lieue seulement de Villette. L'un et l’autre sont 
représentés par de simples paysans de Villette, par 
Jean Didier et Jeanne Munier sa femme qui n’osent se 
montrer aussi rigoristes. 

Voilà comment ces trcis actes ont été reproduits à 
la suite du procès-verbal que nous avons transcrit plus 
haut. Quant aux actes originaux, ils sont à leur place 
chronologique dans le registre et ont été raturés avec 
sein, pas avec tant de soin cependant qu’on ne puisse 
encore déchiffrer quelques mots : ainsi, dans le pre- 
mier acte, celui du 20 février 1728, on reconnaît sans 
peine les mots enfant nalurel, qu’on s’est bien gardé 
de reproduire dans la copie. [acte de mariage du 
28 septembre 1729 est aussi raturé ; là encore était sans 
doute indiquée la situation irrégulière dans laquelle 
avaient vécu les conjoints; sans quoi, le sieur de Gorcy 
n'aurait pas eu à faire rédiger cet acte à nouveau. 
L'acte de naissance du second enfant est également 
raturé, quoique cette naissance soit arrivée après le 
mariage. | 

En somme, la condescendance du doyen du décanat 
de Longuyon et des deux ecclésiastiques qui l’accom- 
pagnaient s’est bornée, en ce qui touche ces trois actes, 
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à supprimer quelques expressions désagréables pour le 
sieur de Gorcy ; ils n’ont pas modifié les dates des 
actes, et ces dates suffisent à révéler l'inconduite de ce 
personnage. Mais, à côté de cestrois actes raturés, puis 
recopiés avec atténuations, il e1 est un quatrième qu'ils 
ont supprimé purement et simplement. En effet, au folio 
43, sous la date du 22 février 1724, il y a un acte de 
naissance raturé; mais. là aussi, on peut lire des lam- 
beaux de phrase : « .…. déclaration de sa grossesse... 
déclara que son enfant avait été procréé par les œuvres 
du sieur de Gorcy... seigneur en partie dudit Villette. » 
La mère est-elle ici déjà Suzanne Gaucher, ou bien une 
autre personne, on ne peut le savoir. Dans tous les cas, 
cet acte n’a pas été reproduit à la suite du procès ver- 
bal dressé par le doyen du décanat de Longuyon. Peut- 
être l'enfant dont il mentionne la naissance était-il mort 
dans l'intervalle, et devenait-il inutile de conserver son 
état civil, qui ne pouvait être que fort compromettant, 
soit en révélant une autre séduction, soit en faisant 
connaître combien de temps avait duré une liaison irré- 
guhère. 

Voici la formule qui termine le procès-verbal de 1746 ; 
elle suit immédiatement la nouvelle édition corrigée et 
quelque peu diminuée de deux actes de naissance et de 
l'acte de mariage : « Nous, doyen et curé de Flabeville 
cy dessus nommés, avons ordonné qu’à la suitte, cas 
‘échéant, on donnera copie des exemplaires cy dessus 
comme conformes aux originaux quant aux dattes, noms 
et signatures, lesdits registre et le présent procès-ver- 
bal remis ès mains du dit sieur Claude, curé de Villette, 
le jour, mois et an que dessus ». Il nous a semblé que 
cette petite procédure était assez curieuse pour mériter 
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d'être racontée, malgré la nature scabreuse du sujet. 
Les compromis de ce genre étaient sans doute rares, 
bien que les faits immoraux qui les rendaient néces- 
saires fussent plus fréquents qu'on ne pense au siècle 
dernier. Néanmoins, il est peut-être utile d'attirer l’at- 
tention sur ce point, et de montrer par un exemple que 
les actes de l’état civil n’ayant pas toujours échappé aux 
essais de falsification qui ont été faits sur toutes les 
catégories de documents historiques : chroniques, anna- 
les, vies de saints, chartes et diplômes, lettres missives, 
sceaux, médailles, etc., l'emploi de ces actes exige 
quelques péécautions et quelque réserve. 


E. DUVERNOY. 


DÉCOUVERTE DE L'ÉPITAPHE ET D'UNE PARTIE DU PREMIER 
MONUMENT FUNÉRAIRE DE PHILIPPE DE GUELDRES, DU- 
CHESSE DE LORRAINE, À VILCEY-SUR-TREY (1). 


Lorsqu'une découverte intéressante est faite dans la 
région, il importe d'en donner connaissance le plus tôt 
possible à la Société d'Archéologie lorraine ; c’est pour- 
quoi je crois devoir l’entretenir d’un monument que j'ai 
pu examiner mercredi dernier, 11 juin, avec trois de 
nos confrères, et qui me paraît être un fragment, d’une 
importance réelle, provenant du premier monument 
funéraire de la duchesse Philippe de Gueldres ; chacun 
sait que la veuve de René II mourut le 28 février 1547 
et fut inhumée au monastère des Clarisses de Pont-à- 
Mousson, où elle s'était faite religieuse. 


(1) Communication faite à la séance du 20 juin 1890. 
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Cette excursion à Vilcey-sur-Trey (1) a été organisée 
par les soins de M. F. Barthelémy, qui avait bien voulu 
nous communiquer une note de l'instituteur de cette 
commune, signalant, dans le cimetière, la tomhe de 
Philippe de Gueldres, avec une épitaphe dont il n’avait 
pu lire que quelques mots. 

L'examen auquel je me suis livré avec nos confrères 
a été :‘rès rapide, à cause de l’inclémence de la tempé- 
rature ct la présente note n’est destinée qu'à donner 
avis des constatations faites, en attendant que nous 
ayons le loisir d'étudier plus à fond la question. 

Le monument, disposé contre le mur, vers l'angle 
sud-est du cimetière, consiste en un socle et une croix, 
d'époques différentes, le tout ayant environ un mètre 
et demi de hauteur. 


La croix, d’ailleurs d'un assez bon travail, ne me 
paraît pas antérieure au xvin® siècle : une base en 
forme de console supporte le crucifix, accosté de 
la Vierge et de saint Jean. Le socle, monolithe, est de 
forme carrée ; le fût offre : sur la face antérieure, un 
squelette ; sur la face postérieure, une tête de mort; 
sur les faces latérales, deux petits cartouches rectangu- 
laires munis de queues d’arondes et enjolivés de bande- 
roles ; on lit sur l’un : 


JEfvi'ma 
1ofeph 


(Jesus, Maria, Joseph) ; 


(1) Canton de Thiaucourt. 
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Et sur l’autre : 
AVE MAA 
Mere-d 


(Ave Maria, Miserere (?) Deus ou Domine). 


Enfin, la base, dépourvue de moulures, offre, à la face 
antérieure et sur cinq lignes serrées, une épitaphe, 
dont les caractères, appartenant généralement à 
la minuscule gothique du xv° siècle, sont mélangés de 
caractères renaissance. La détérioration de quelques- 
uns des mots, la terre et les mousses que nous n’avions 
pas le temps d'enlever complétement, puis surtout une 
forte pluie qui nous obligea bientôt à fuir, tout cela 
nous empêcha de déchiffrer entièrement cette inscrip- 
tion; je ne fus pas longtemps avant d'y reconnaître le 
texte rapporté par l’abbé Guillaume d'après les notes 
de Mory d’Elvange; mais je n’en savais par cœur que 
quelques mots, qui ne m'aidèrent pas beaucoup pour la 
lecture de l’épitaphe. Quoi qu'il en soit, je vais donner 
la copie que j'ai faite et le texte incomplet de l'abbé 
Guillaume; on ne pourra, je crois, pas douter qu'il 
n’ait été pris sur le même monuraent. 


Copie hâtive prise sur le monument : 


Cy Gist ung uer .e t... en pourriture 
..amo..-le*...ibu. de nature seur phelip 

de gueldres ..8....…. du passe terre 

..Ls pour toute couu..t.re s'est? [A nis? 
…tsis tel. ames seurz dictes (?) les leg ? est ? 
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Texte de l'abbé Guillaume. 


Cy gist ung ver tout en pourriture 
Rendant à mort le tribut de nature 
Sœur Phelippe de Gueldre fust Royne du passé 
Terre soulat pour toute couverture, 
Sœurs ditez luy ung requiescat in pace. 


On remarquera qu’il manque un pied au premier 
vers ; dans notre copie, il y a bien, en effet, après ver 
un mot de deux lettres, sans doute de, qui n’est pas 
reproduit dans le texte donné par l'abbé Guillaume ; il 
parait aussi y manquer tout un vers, l’avant-dernier, 
correspondant aux mots, malheureusement indéchiffrés, 
que nous avons vus entre couverture et seurz: le sens, 
la mesure et la rime permettront, il faut l’espérer, de 
le lire à un nouvel examen. 

L'abbé Guillaume donne aussi les vers suivants, lus 
par Mory d'Elvange sur « le côté opposé », actuellement 
trop rapproché du mur pour que nous ayons pu y voir 
une inscription : 


O Redempteur benoist crucifié 

À qui mon cueur jamais n’a deffié 
Mais esperé ; à la Croix je m’accorde 
Comme à celle qui a vivifié 

Le genre humain, du jour moult rude, 
Mon âme priant à ta miséricorde. 


Voici ce que dit le même auteur touchant le monu- 
ment : | 

« L’humilité de Philippe de Gueldres lui avait fait 
désirer vivement d’être inhumée au cimetière commun, 
qui était le petit jardin du cloître des religieuses. Pour 
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cet effet, elle obtint, par aumône, car elle ne deman- 
dait jamais rien que sous ce titre, elle obtint des princes 
d'y faire élever, au milieu, un grand Crucifix taillé, en 
pierre, pour êlre enterrée au pied... Elle composa 
même, pour cette fin, son épitaphe, qu'elle fit graver 
au bas de cet adorable signe de notre rédemption (1). » 

N'ayant pas le temps de faire aujourd'hui de plus 
amples recherches, je pense que les vœux de Philippe 
de Gucldres ne furent pas entièrement suivis; on enterra 
son corps dans l’église, sous le tombeau célébre, 
sculpté par Ligier Richier, que possède maintenant 
l'église des Cordeliers à Nancy. Le petit monument 
dont nous nous occupons fut sans doute conservé dans 
le cimetière conventuel en souvenir de la duchesse. 
Après la Révolution, peut-être antérieurement (2), le 
socle aura été transporté dans le cimetière de Vilcey, 
soit dans un but de préservation, soit pour servir à la 
sépulture d’une autre personne. Quoi qu'il en soit, ce 
petit monument présente un très grand intérêt ; il est à 
désirer que la Société obtienne son transfert au Musée 
historique lorrain. 

Léon GERMAIN. 


UN ROULEAU MORTUAIRE DU XV° SIÈCLE. 


Notre confrère M. l'abbé Demange a fait don à la 
Société de la copie de ce manuscrit, faite par lui à la 


(1) Abbé Guillaume, Bulletins de la Soc. d’Arch. lorr., 
t. 11, 1821, p. 324-325. 

(2) L'état de conservation parfaite des sculptures démontre 
que le monument n’est exposé à l’air que depuis peu d'années; 
son transport dans sa place actuelle ne remonte certaine- 
ment pas à va siècle (Note de M. F. Barthelémy). 
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Bibliothèque nationale. Nous allons reproduire ici 
l'avertissement placé par M. l'abbé Demange en tête de 
ce remarquable document : 


« Le manuscrit que nous reproduisons est un rouleau 
mortuaire conservé à la Bibliothèque nationale, où il est 
coté sous le n° 150 des nouvelles acquisitions latines. 
Bien qu’incomplet, il ne mesure pas moins de 7",35 de 
long sur 0",18 de large. 

« Le porteur, qui se nommait Jean Wyart, a recueilli, 
en 1432 et 1433, 268 réponses (tituli) dans divers éta- 

blissements religieux des diocèses de Cambrai, Liège, 
Trèves, Metz, Toul, Besançon, Noyon, Arras, Tournai, 
Thérouenne, Laon et Cologne. 

« À laquelle de ces églises appartenait Jean Wyart ? 
on l'ignore, et rien ne peut le faire supposer. Aussi, les 
tables de la Bibliothèque nationale, qui a acquis ce 
manuscrit en 18170, l’attribuent-elles à la fois aux églises 
de Trèves, Toul, Metz, etc. 

« Le rouleau mortuaire servait à annoncer les obits. 
Après la mort d'un abbé ou de quelque personnage 


considérable, on expédiait un courrier avec un rou- 
leau (1) ou une lettre encyclique à tous les monastères 


ou églises de la même association, pour donner avis de 
cette mort à l'abbé, prévôt ou doyen du lieu. Cette 
lettre portait en outre les noms de ceux qui étaient 
morts depuis l'expédition précédente. Dans chaque mai- 
son où passait ce courrier, on inscrivait daus une cé- 
dule, avec les noms des personnes dont il venait an- 
noncer la mort, le jour et même l'heure de son arrivée, 


(1) Rotulus, le courrier était apjelé pour cette raison 
rotuliger. 
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afin qu’il pût justifier de sa fidélité à remplir son man- 
dat. Enfin, dans chacun des monastères ou chapitres 
associés, on inscrivait ces noms sur l’obituaire, avec la 
date précise de chaque mort. Quelquefois on traçait 
dans ces cédules des vers lugubres sur la mort des 
personnages les plus illustres (1). 


« Par leurs renseignements historiques, l'originalité 
de leur rédaction, quelquefois même par l'art calligra- 
phique, certains rouleaux mortuaires ont acquis une 
importance véritable et sont rangés parmi les monu- 
ments les plus précieux que nous ait légués le moyen- 
âge. 

« Celui dont nous donnons la copie n'a pas cette 
importance. Sa lecture est difficile et sa rédaction des 
plus simplès. On s’est borné à écrire les noms des 
monastères ou chapitres visités par le courrier, sans 
même indiquer les noms propres des défunts de dis- 
tinction. En ce qui concerne notre pays, le courrier 
mentionne les communautés suivantes qu'il a visitées : 
Sainte-Marie-aux-Bois, Pont à-Mousson, Bouxières, 
Saint-Nicolas-de-Port, Varangéville, Belchamp, Autrey, 
Etival, Senones, Saint-Dié (2), Remiremont (3) ». 


(1) Cf. Mabillon, qui parle assez longuement du rouleau 
mortuaire dans ses Annales de l’ordre de St-Benoit, t. III, 
col. 14, n° 2. 

(2) Saint-Dié est indiqué avec la mention : Diæcesis tul- 
lensis. . 

(3) Le verso du rouleau ne correspond, ni pour les lieux, 
ni pour la date, au bas du recto. Au recto on trouve le cour- 
rier traversant le diocèse de Besançon en mars 1432, et au 
verso on le trouve parcourant le dicèèse de Liège, juin 1433. 
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L'AVE MARIA DE MAXÉVILLE. 


A propos de l’Ave Maria de l'église de Maxéville (1), 
qui a été malheureusement détruit lors de la démo- 
htion de l'édifice (2), notre confrère, M. P. Marichal, a 
bien voulu écrire à M. L. Germain : 


« Dans votre travail sur l’église de Maxéville, j'ai 
notamment remarqué limitation ae l’Ave Maria que 
vous signalez. La rédaction insolite de cette prière ne 
pourrait-elle pas s'expliquer par le désir qu'a eu l’au- 
teur de la mettre en vers hexamètres ? 

— — mo Vi: — ms UN in 

« Virgo mater ave, quam replet gratia tecum 

2 VV ie UV VON NN 
« Est Dominus te non mulier benedictior ulla 
— ONE res moe VOS ON Nu 

« Est que tui fructus ventris benedictus Iesus. » 

« [n’y aurait qu'une faute de quantité, sur replet. — 
D'autre part on aurait compté trois syllabes dans | — 
e — sus, ce qui expliquerait le tréma dont PI est 
surmonté. » : 

Les inscriptions en vers latins, d’une métrique plus 
ou moins correcte, ont été assez en vogue aux xvi‘-xvu° 
siècles ; on en voit des exemples dansles curieuses ins- 
criptions de deux cloches de l'église Saint-Michel, à 
Saint-Mihiel, datées de 1524 et 1585 (3). 


(1) Léon Germain, L'église de Maxéville, dans les Mëm. 
de la Soc. d'Archéol. lorr., 1889, p. 18-19. 


(2) V. la Lorraine-Artiste du 30 juillet 1889, p. 463. 


(3) Léon Germain, Anciennes cloches lorraines ; 1885, 
p. 69-64. 
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CHRONIQUE 


INAUGURATION DE LA STATUE DE JEANNE D'ARC A NANCY. 


Le samedi 28 juin 1890, a été inaugurée à Nancy, 
sur la place Lafayette, en présence des ministres de la 
Marine et de l'Agriculture, la statue équestre de Jeanne 
d'Arc, due au talent de Frémiet et à la libéralité de 
M. Osiris. Nous ne pouvons détailler ici les cérémonies 
qui ont accompagné cette fête à la fois lorraine et 
française ; il nous suflira de dire qu'elle a été digne de 
l'héroïne dont elle était la glorification et de la ville qui 
recevait ce splendide cadeau. 

Toutelois, nous tenons à conserver spécialement le 
souvenir du Musée de Jeanne d'Arc, exposition tempo- 
raire, faite dans une des galeries de la salle Poirel, et 
renfermant la bibliographie, l’iconographie, tous les 
objets enfin, anciens ou modernes, concernant l'histoire 
de la « bonne Lorraine ». Cette exposition a été réunie 
et très habilement disposée par les soins de M. Lucien 
Wiener, conservateur du Musée Lorrain, qui en a puisé 
les éléments dans ses propres collections, dans celles 
de MM. de Haldat et de Braux, et enfin au Musée 
lorrain et à la Bibliothèque publique de Nancy. L’en- 
semble était fort intéressant, l’idée excellente, et le 
résultat, aussi entier que possible, complétait heureuse- 
ment les fêtes données en l'honneur de Jeanne d'Arc 
par la ville de Nancy. 


Pour la commission de rédaction, Le Président : Cu. GUYOT. 


Nancy Imp.de G. CREPIN-LEBLOND, passage du Casino. 
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39 ANNÉE. —.7° NUMÉRO. — JUILLET 1890. 


La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 
8 Août 1890, à deux heures un quart. — Ordre du 
jour : M. H. Lefebvre: Notice sur Manonville (suite et 
fin). — Mgr X. Barbicr de Montault: Les souvenirs 
lorrains à Rome. — M. P. Marichal: Sur le lieu de 
naissance de René II. — M. E. Badel: Bossuet et le 
culle de sainte Libaire. | 


Procès-verbal de la séance du 13 Mai 1890, 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 12 


2.100 — 
Communications du President. 


Il est donné connaissance du programme des con- 
cours ouverts, pendant l’année 1890-1891, par la 
société des Lettres, Sciences et Arts de Bar-le-Duc. 

M. Léon Germain, absent en ce moment par suite du 
congrès archéologique de Brive, où il représente la 
Société au titre de délégué, adresse une note sur la 
découverte de l’épitaphe et d'une partie du premier 
monument funéraire de Philippe de Gueldres, duchesse 
de Lorraine, à Vilcey-sur-Trey. (Voir au n° de juin, 
p. 140-144.) 


Admission et presentation de membres titulaires. 


Est admis en qualité de membre titulaire : M. Mau- 
rice du Coëtlosquet, à Rambervillers. | 

Sont présentés comme membres titulaires : M. 
Gérard, inspecteur principal adjoïnt aux chemins de 
fer de l'Est, quai Claude le Lorrain, 8 bis, à Nancy, 
par MM. Henry, Laprevote et Ch. Guyot ; M. Frédéric- 
Henri Lauron, employé des postes et télégraphes, 22, 
rue des dJardiniers , à Nancy, par MM. Stanislas 
Thomas, L. Germain et Ch. Guyot. 

MM. Bourcier et l’abbé Paulus ont adressé des 
lettres de remerciements à l’occasion deleur admission 
en qualité de membres titulaires. 

Dans la même lettre, M. l'abbé Paulus, curé de 
Puzieux, présente à la Société quelques observations 
relatives à une plaque de bronze dont le Musée Lorrain 
possède une reproduction (n° 248 du catalogue). Ces 
observations seront insérées dans un prochain numéro 
du Journal. 
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Ouvrages offerts à la Société 


Jetons de lhôlel-de-ville de Nancy , aux XVE, 
X VIF et XVIIF siècles, par M. L. Quintard ;:Nancy, 
Sidot, 1890, in-4° de 88 p., pl. | 

La Paroisse de Longuyon, par M. Léon Germain ; 
Montmédy, Pierrot-Caumont, 1890, in-8° de 30 pages. 

_ Trouvaille de Saint-Aubin, par M. L. Maxe-Werly; 
Paris, Rollin et Feuardent, 1890, in-8° de 44 p., pl. 

Les agrandissements de l'hôtel-de- Ville de Nancy, 
par M. Ch. Guyot ; Nancy, Crépin-Leblond, 1890, in-8° 
de 26 p., pl. (Extrait du Journal de la Société). 

Die Kunst des Archivdirektors von Bezirk Lothrin- 
gen, par M. F. Dietsch ; Metz, Muller, 1890, in-& de 
15 p. 

Neueste Kritik der Evangelischen Kirche von Metz, 
par M. F. Dietsch, Metz, Lang, 1889, in-8° de 16 p. 

Nouvelles recherches sur l'origine du nom d'A mé- 
rique, par M. Jules Marcou ; Paris, Société de Géo- 
graphie, 1888, in-8° de 85 p. 

Observalions météorologiques de la commission de 
Meurthe-et-Moselle, année 1889. (Don de M. Millot.) 

Société de Géographie de l'Est, bulletin du 1‘ tri- 
mestre 1890. 

Socicté des architectes de l'Est de la France, février 
et mars 1890. 

L'Immeuble et la Construction dans l'Est, 43 avril 
au 8 juin 1890. 

Bulletin administratif de la ville de Nancy, 1890, n° 1. 

La Lorraine artiste, 23 mai au 8 juin 189,0. 

_ Sociélé des antiquaires de Picardie, À lbum archeolo- 
gique, 4 fascicule. 
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Mémoires de la Société des Lettres, Sciences et Arts 
de Bar-le-Duc, 2° série, VIII, 2° fasc., 1890. 

Bulletin de la Société philomatique vosornne,t. XV, 
1889-90. | 

Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
1889. 

Bulletins de la Sociélé des Anliquaires de l'Ouest, 
A trim., 1890. 

Catalogue du bulletin de la Société archéologique de 
Nantes, 1859 à 1886, n° 8. 

Bulletin de la Société des Sciences de l'Yonne, 
1889. 

Académie des Sciences et Belles-Leltres d'Angers, 
statuts, séances du 22 novembre 1888 et du 28 décem- 
bre 1889. 

Revue Savoisienne, mars-avril 1890. 

Bulletin de la Sociélé des Sciences, Lettres et Arts 
de Pau, 1887-1888, 1888-1889. 

Bulletin et Mémoires de la Société des Antiquaires 
de France, 1888. 

Revue de l'hisloire des religions, mars-avril 1890. 

Revue des études grecques, janvier-mars 1890. 

Bulletin archéologique du comilé des travaux hislo- 
riques el scientifiques, 1889, n° 8. 

Revue de la Société des etudes historiques, 1889. 

Bulletin de l Académie delphinale, 1889. 

Table des Mémoires, bulletins et documents publiés 
par l'Académie delphinale (1787-1886.) 

Recueil des publications de le Sociélé havraise 
d'éludes diverses, 1889. | 

Société des Sciences et Aris de Vitry-le-François, 
1885 à 1888. 
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Lecture. 


M. Lefebvre commence la lecture de son travail 
intitulé : Notice sur Manonville. 


MÉMOIRES 


nes 


NOTE SUR TROIS MANUSCRITS PROVENANT DE L'ABBAYE DE 
MOYENMOUTIER 


M. Noël, le collectionneur lorrain bien connu, pos- 
sédait dans sa bibliothèque trois manuscrits, provenant 
de l’ancienne abbaye de Moyenmoutier, et qui avaient 
jadis appartenu à M. Gravier, l’auteur de l'Histoire de 
Saint-Dié. Dans son catalogue, il leur avait assigné les 
numéros 2079, 2080 et 2081. Naguère, dans un article 
consacré aux légendes de saint Dié et de saint Hidulphe, 
nous déplorions la perte de ces manuscrits (1); nous 
pensions qu'ils avaient été acquis, lors de la vente de la 
collection, par quelque amateur étranger ou par quelque 
bibliothèque lointaine. Nous nous trompions. La bi- 
bliothèque publique de Nancy avait acheté les précieux 
parchemins ; réunis à des pièces fugitives de date 
récente et à des liasses d'imprimés, ils n'avaient pas 
été compris dans le catalogue des manuscrits de notre 
bibliothèque, dressé par M. Favier. Le savant biblio- 
thécaire les a retrouvés dernièrement, et nous les a 
signalés. Il nous a donné en outre à leur sujet un grand 
nombre de renseignements, pour lesquels nous avons à 
cœur de le remercier. 


(1) Annales de l'Est, 1889, p. 536, n. 3. 
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Voici une description exacte de ces codices : 

I. — (n° 2079 de Noël). — Le manuscrit comprend 
18 feuillets non numérotés, dont quelques-uns ont été 
détériorés ; il est visiblement incomplet : les derniers 
feuillets ont disparu à une date déjà ancienne. Le codex 
est en parchemin ; il a été écrit selon toute apparence 
au XIe siècle : il est de moyen format et mesure 165 sur 
130 millimètres. L'écriture se développe sur une seule 
ligne ; les pages ont été réglées. Le manuscrit a pour 
couverture une charte, qui a une assez grande impor- 
tance dans l’histoire de Moyenmoutier. Au milieu du 
XV: siècle, deux concurrents se disputaient le titre 
d’abbé de ce monastère : c'étaient Jean de Bayon— qu'il : 
ne faut pas confondre avec le chroniqueur de ce nom 
— élu par les moines ; et Guillaume, cardinal-prêtre du 
titre de Sainte-Sabine, surnommé le Messin, qui soute- 
nait que l’abbaye lui avait été réservée. La cause fut 
portée devant la cour pontificale ; mais bientôt 
Guillaume se désista de toute candidature, à condition 
qu’une pension de 200 florins du Rhin lui serait payée. 
Jean de Bayon refusa d’acquitter cette somme ; et le 
pape, prenant fait et cause pour son cardinal, lança 
l'excommunication contre Jean et sa communauté : 
l'abbaye fut de plus mise en interdit. Cependant 
Guillaume mourut le 28 octobre 1455 : cette mort rendit 
un arrangement plus facile (1). Le pape Calixte II] 
chargea le cardinal Pierre du titre de Saint-Marc d’exa- 
miner à nouveau l'affaire, et Pierre leva l’excommuni- 
cation qui pesait sur les moines de Moyenmoutier : c’est 
la charte du cardinal Pierre qui sert de feuille de garde 


(1) Belhomme, Aistoria Mediani monasterii, p. 369. 
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à notre manuscrit : elle porte la daté suivante : 
« sub anno a nalivilale Domini millesimo quadringen- 
‘lesimo quinquagesimo sexlo, indiclione quarta, die 
vero mercurii secunda mensisjunii, ponlificalus præfali 
domini nostri domini Calisti papæ tertii anno primo». 

Certes ce document, fort cuürieux, méritait d’être con- 
servé avec plus de soin. 

:_ Nous arrivons à l'analyse même du codex. Il ne porte 
point de titre général ; nous lisons immédiatement, au 
haut du premier feuillet : /ncipit vita vel actus beati 
Gregorii papæ urbis Rome. C'est la vie du pape Gré- 
goire le Grand qui a été écrite par Paul Diacre. Cette 
biographie a été publiée en 1668 par les Bollandistes 
(Acta SS. Marti, IT, p. 180), qui n’en connaissaient pas 
l’auteur ; la même année, elle paraissait dans les 
Acta sanclorum ordinis sancli Benedicti de Ma- 
billon, I, p. 385 (éd. de Venise, p. 318). Elle a encore 
été imprimée par Gussainville, Gregorii opera, Paris 
1675, in-fol. ; puis dans l'édition complète des œuvres 
de saint Grégoire, faite par la congrégation de Saint- 
Maur, Paris, 1705, 4 vol. in-fol. t. 1V, p. 2. Cette der- 
nière édition est reproduite dans la Patrologie latine 
de Migne, au t. LXXV, p. 42. Entre toutes ceséditions 
et notre manuscrit, il y a quelques petites différences, 
portant sur des points de détails; mais il y en a une 
essentielle, sur laquelle il importe d’insister. 

Dans une étude fort remarquable sur les écrits de 
Paul Diacre, M. Bethmann fait observer qu'il y a dans 
la Vita Gregorii, telle qu'elle se trouve dans les édi- 
tions imprimées, une contradiction formelle (1). On lit 


(1) Archiv der Gesellschaft für ültere deutsche Geschichts- 
kunde, t. X, p. 303-306. 
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au $ 17 de l'édition de Mabillon (22 de Migne) : « Jam 
vero utrum aliquibus vir iste tanti meriti miraculis 
claruerit, superfluo queritur ; quod luce clarius constat 
quod is qui virtulum signa suis merilis valuit aliis 
quoque Christo largiente adquirere, si exegisset opor- 
tunitas, facilius polerat hæc eliam ipse promereri». 
Ainsi, dit Paul Diacre, Grégoire eût pu faire des miracles, 
s’il l'avait voulu ; il laisse entendre en même temps qu'il 
ne connaît point de semblables miracles ; et, pourtant, 
dans nos éditions imprimées, cette phrase est suivie 
d’une liste fort longue de prodiges attribués à Grégoire. 
Bethmann conclut fort judicieusement que les chapitres 
suivants n’appartiennent pas à Paul Diacre, qu'ils ont 
été interpolés dans les manuscrits. Or, dans notre 
codex, ils sont totalement absents. La fin du chapitre 17 
et les chapitres 18 à 24 de Mabillon (fin de 22 et $ 23-29 
de Migne) manquent ici. Après la phrase citée, nous 
trouvons immédiatement : « Hæc breviler de vita vel 
actibus beali Gregorii dicta sint ». Qu'est-ce à dire, 
sinon que notre codex contient le texte de la Viéa 
Gregorii dans sa pureté, sans addition étrangère ? Si 
jamais M. Ewald voulait ajouter à son admirable édition 
des lettres (1) de ce pontife la biographie écrite par 
Paul Diacre, notre manuscrit lui devrait servir de 
base. 

Un manuscrit de ce genre était déjà connu de Mabil- 
lon, qui n’en a pas vu l'importance ; c’est le codex pro- 
venant de Moissac et qui, en son temps, appartenait à 
Claude Joly, chanoine de Notre-Dame à Paris. Là, 
comme à Moyenmoutier, nous constatons l'absence de 


- (1) Dans les Monumenta Germaniæ, éd. in-4°. 


EE ee 

ces chapitres suspects. Au lieu du chapitre 14 fort dé- 
veloppé de Mabillon (13 de Migne), on lisait au codex 
de Moissac et on lit ici ces simples mots : « Cumque 
adhuc fulurus antistes fugæ lalibula prepararet, capitur, 
trahilur, et ad beati Petri apostoli basilicam ducitur, 
ibique ad pontificalis gratiæ officium consecratur, papa 
urbis efficitur ». Des deux parts aussi, on ne trouve pas 
l’anecdocte du peuple romain retenant de force Grégoire 
sur le point de partir pour l'Angleterre, peu de temps 
avant son pontificat. Nous lisons simplementici en place 
de la fin du $ 14, du $ 15 et du début du $ 16 de Ma- 
billon ($$ 18, 19, 20, début de 21 de Migne) : 
a ... Si {amen eidem apostolico papæ hoc ut fieret 
placeret. Quod dum perfcere non posset quia, elsi 
ponlifex concedere illi quod petierat vellet, non tamen 
cives romani ul lam longe ab urbe se cedere putaret 
permillerent, mox ut ipse ponlificatus officio functus 
est, opus diu desideratum perfecit, alios quidem predi- 
calores millens , etc., etc. ». Enfin, dans le codex 
de Nancy, le début de la Vila présente cette variante : 
« Gregorius urbis Romulæ a patre Gordiano editus, 
non solum ex spectabili senatorum prosapia, verum 
eliam religiosa originem duxil ». Le nom de Silvia, 
mère de Grégoire, n’y est pas mentionné. Nous ignorons 
s'il en était de même dans le manuscrit de Moissac. 

En résumé, la vie de Grégoire par Paul Diacre a été 
de bonne heure interpolée , on y a ajouté non-seulement 
une liste de miracles attribués au pontife, mais encore 
quelques autres développements ; notre manuscrit 
contient cette vie sans aucune interpolation ; ce manus- 
crit est de la même famille que le codex de Fe 
signalé par Mabillon. | 
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La Vita Gregorii se termine avec le folio 7: Æxplicil 
vila vel actus beali Gregorii pape urbis Romæ. Au 
folio 8 se trouvent d’abord des litanies assez insigni- 
fiantes, adressées à Grégoire; puis une hymne en 
l'honneur de ce pontife. Elle se compose de vers ryth- 
miques de quinze syllabes, comprenant chacun deux 
hémistiches ; le premier de huit syllabes se termine par 
une syllabe atone (vers féminin), le second de sept syl- 
labes au contraire a, à la fin, une syllabe accentuée 
(vers masculin). Les vers ne riment d’ailleurs point : 


Laudes aptas corde casto promat plebs Christicolum, 
Festa papæ dum benigni celebrat Gregorii, 

Ornat sanctis qui doctrinis kosmi cuncta climata. 
Audi, clemens heros almus, puri cordis nunc preces, 
Ferque regis almi ad aures, fida fundens famina. 
Audi papam, rex cælorum, plebis pellens crimina. 
Vir beatus miro pollens sancto plenus flamine, 
Lucis iter mundo pandens ore puro prodidit, 

Dicta factis hic probavit, flicta cuncta vetitans. 
Laus et honor patri sem per, laus et una filio, 
Laus non impar semper sancto dicatur paraclito (1). 
Sic laudetur omni ævo indivisa trinitas. 

Amen. | 


Ces verssont assez insignifiants. Mais peut-être est-il 
permis de les attribuer à l’évêque de Toul Brunon, qui 
devint, en 1049, pape sous le nom de Léon IX. Le bio- 
graphe de ce dernier, Widric, nous affirme qu'il avait 
composé des rythmes en l'honneur de Grégoire et de 
différents autres saints ou saintes honorés en Lorraine : 


. (1) On considère comme brève la syllabe ci qui dès lors 
est atone. 
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Cyriaque, Hidulphe, Odile (1). Le chroniqueur Jean de 
Bayon confirme ce témoignage (2). Si notre conjecture 
est exacte (et l’âge et la provenance de notre manuscrit 
l'autorisent), ces vers acquièrent une importance que 
ne leur donnait certes pas leur valeur littéraire. 

Après l'hymne, nous lisons au milieu du fol. 8 : Jnci- 
pit vita beati Hieronimi presbiteri. Cette vie de saint 
Jérôme a été publiée pour la première fois par Mabillon 
dans les Analecta, t. IV, p. 198 ; elle a été reproduite 
dans l'édition des œuvres de saint Jérôme faite en 1708 
par Martianay (au t. V, p. 2). Ce dernier connaissait 
cinq manuscrits provenant de Luxeuil, de Saint-(zall, 
de Corbie, de Narbonne, du monastère de Saint-Selve 
près de Bordeaux. À ces manuscrits il faudra désormais 
ajouter celui de Moyenmoutier, qui ne présente 
que des variantes insignifiantes. Le haut du fol. 9 
et celui du fol. 13 de notre codex sont du reste fort 
endommagés. Mabillon avait attribué cette biographie 
de Jérôme à Gennadius, prêtre de Marseille, mais à 
tort, comme l'ont prouvé les Bollandistes (3). 


(1) Vita Leonis, I, 5. 

(2) Fragment publié par Belhomme, Historia Mediani 
monasterii, p. 244. Jean de Bayon attribue ces rythmes à 
Humbert, moine à Moyenmoutier, plus tard eardinal de 
Blanche-Selve. L’évêque Brunon n’en aurait fait que la mu- 
sique. Cf. Annales de l'Est, 1889, p. 539. Des répons en 
l'honneur de Hidulphe et d'Odile se chantaient encore à 
Moyenmoutier au xvirIe siècle ; on en trouvera le texte dans 
les Ceremoniæ locales et officia propria Mediani monasterii. 
Nanceii, 1719. Mais ces répons ne sauraient être attribués à 
Brunon avec autant de fondement que les vers sur Grégoire. 
1 faut rectifier en ce sens notre note dans les Annales de 
l'Est, 1889, p. 539. 


(3) Septembre, t. VIII, p. 421. 
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Au folio 43 verso finit la vie de saint Jérôme et l'on 
trouve le titre suivant : {ncipiunt quedam de vita viri 
Dei Hildulf Treverensis archiepiscopi. C’est la plus 
ancienne des biographies de saint Hidulphe, celle qui a 
été composée vers la fin du x° siècle. Belhomme a re- 
produit le texte de notre manuscrit dans son édition, 
p. 50 et ss. Déjà à son époque le manuscrit était mutilé; 
il s'arrête brusquement après les mots: Tu igitur (Bel- 
homme, p. 62). La fin de la Vita a été empruntée par 
lui à un codex du monastère Saint-Maximin, à Trèves. 
Nous sera-t-il permis de signaler un autre manuscrit 
important qui contient l’ancienne biographie de Hidul- 
phe ? Il appartient aujourd’hui à la bibliothèque de Mu: 
nich, où il est coté n° 9566. Il a été copié au xn° siècle 
et provient de l’abbaye d’Oberaltaich. Il contient 178 
fol. écrits sur deux colonnes. La Vita Hildulfi se lit au 
fol. 76. 


II. — Le deuxième manuscrit (Noël 2080) ne nous 
retiendra pas longtemps. Il est composé de 14 feuillets 
de grand format (208 sur 175 millimètres), écrit sur 
deux colonnes avec lettres initiales coloriées. Il a été 
écrit au xin° ou xiv° siècle. Il contient la vie de saint 
Hidulphe sous sa troisième forme. Belhomme a publié 
celte vie, p. 82, d'après notre manuscrit qu'il a colla- 
lionné avec un codex de Paderborn, aujourd'hui à la 
bibliothèque royale de Bruxelles et avec un autre de 
l'abbaye d'Epternach, dont la bibliothèque na‘ionale de 
Paris a fait l'acquisition (fonds latin, ne 9788). Le ma- 
nuscrit de Paris date du xr° siècle; il a par suite une 
importance beaucoup plus grande que celui de Moyen- 
moutier ; ce sont ses leçons qu’il faut toujours préférer; 
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quelques phrases générales, absentes du manuscrit de 
Paris, ont été ajoutées dans notre codex (1). 

La Vita Hildulfi se termine au folio 11 verso. Le ma- 
nuscrit renferme ensuite un long sermon où un moine 
de Moyenmoutier exhorte ses confrères à imiter les 
exemples de leur bienheureux fondateur. Belhomme 
n’a pas jugé à propos de publier cette élucubration qui 
ne contient aucun détail intéressant. Nous nous tien- 
drons sur la même réserve. 


II. — Le troisième manuscrit (Noël 2081) est de 
grand format (205 sur 168 millimètres) et se compose 
de six folios en parchemin. Il est écrit sur deux colon-. 
nes, les lettres initiales en rubrique. Il date du xrv° siè- 
cle. Il renferme le récit de la triple translation des corps 
de saint Hidulphe, des saints Jean et Bénigne, de saint 
Boniface. Ces récits sont partagés en lectiones. Bel- 
homme connaissait parfaitement ce manuscrit : c’est 
le lectionnaire du xiv° siècle, dont il parle à la page 45 
de son histoire et qui donnait comme date de la trans- 
lation de Hidulphe l’année 954. Déjà avant Belhomme, 
Mabillon l'avait consulté et il lui a visiblement emprunté 
cette date de 954 (2). 

Passons en revue très rapidement chacune des trois 
narrations. 

Le début de la translation de saint Hidulphe est fort 
prétentieux : l'auteur compare les corps des martyrs à 
des vases sacrés, remplis de parfums, et il revient à 
satiété sur sa comparaison. Ensuite on lit : 


(1) Voir Annales de l'Est, 1889, p. 542, n. 2. 
(2) Annales Benedicti, t. III, lib. 45, n° 74. 
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Quare Adelbertus abbas Mediani cænobii anno ab incarnatu 
verbo nongentesimo quinquagesimo quarto, sexto ydus no- 
vembris, edoctus spiritus sancti gratia, glebam sacrosancti 
præsulis Hydulphi ampiius non patiens latere despecto loculo, 
ut sydus clarissimum in sancta Syon Jherusalem elucesceret, 
honorabiliter a tumulo transferre cum omni honore et reve- 
rentia cura\it. 


Suivent quelques détails sur l'abbé Adelbert qui ne 
font que répéter le Libellus de successoribus Hildulf, 
que notre auteur avait sous les yeux (1); puis vient le 
récit même de la translation. Mais ici l’auteur commet 
une grave méprise ; Hidulphe, aprè ; sa mort, fut enterré 
sur la colline qui dominait le monastère et où s'élève la 
chapelle de saint Grégoire. D'assez bonne heure — vers 
le milieu du vur* siècle — son corps fut porté à l’église 
du couvent ; puis, au x° siècle, le corps fut levé une 
seconde fois et les vénérables ossements placés dans une 
châsse de bois. Notre écrivain confond ces deux trans- 
lations : il se figure qu’en 954 les reliques furent direc- 
tement portées de Saint-Grégoire dans la châsse, dé- 
posée au monastère. L'auteur du Libellus avait raconté 
que, lors de la seconde translation, un orage qui 
grondait dans l'air s’apaisa tout d'un coup (2); notre 
écrivain amplifie le récit de ce miracle, qui remplit trois 
pages de notre manuscrit. Il exalte la piété de Hidul- 
phe, sans nous rien apprendre de nouveau sur lui (1). 

Le récit de la translation des deux disciples de Hi- 
dulphe, Jean et Bénigne, est fort court ; nous le repro- 
duisons ici : 

[In translationem] Johannis et Benigni. 


() Belhomrwe, p. 181. 
(2) Belhomme, p. 186. 
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Evodem tempore, sexto ydus maii, corpora germanorum bea- 
torum Johannis et Benigni, discipulorum beati Hydulphi 
predilectorum, sunt ab humili mauseolo educta et scrinio 
cuidam illata. Qui, inquam, miraculose in hoc luce ingressi, 
aumquarm ab invicem fuerunt divisi. Simulenim concepti et 
eadem hora simul in ventre formati, simul ventris ciaustra 
exierunt (1). Producti simul, simul studiis traduntur littera- 
run. Simul corrupto mundi vellere deposito, claustri petunt 
quieta vita et conversatione in Christo Jhesu uniri. In vitæ 
vespéra pari langore decumbentes, parili febre simul corri- 
piuntur. Eodem die ab ergastulo vitæ præscntis liberati cum 
palma victoriæ in cælis gloriosi sublimantur, simulque uno 
mauseolo locantur, ut de eis dicatur: Saul ot Jonathas ama- 
biles in vita sua in morte ab invicem non sunt separati (2). 


La translation de saint Boniface contient une préface 
sur l’utilité des vies de saints ; puis elle débute par un 
très long récit du martyre de la légion thébaine ; il a 
dû être pris par l’auteur à des écrits antérieurs qu'il 
compile : il a notamment emprunté au Libellus de suc- 
cessoribus Hildulfi ce qu'il dit de Victor et Ursus mas- 
sacrés à Soleure, de Géréon tué à Cologne (3). Suit le 
récit du massacre de Boniface et de ses compagnons à 
Trèves. Notre écrivain connaissait certainement les 
Acta sancli Tyrsi tels qu'ils avaient êté fabriqués à 
Trèves après 1072 (4) , nous croyons aussi qu'il avait 


(1) Ce récit est contradictoire avec celui da la troisième 
vie d'Hidulphe. D’après ce document, Jean était l'aîné (voir 
Belhomme, p. 123.) La Vita avait seulement raconté que Jean 
et Bénigne tombèrent malades le même jour et moururent à 
la même heure. L'on voit comment la légende se développe. 

(2) 2 Reg, I, 23. 

(3) Belhomme, p. 144. 

{&) Bollandistes, oct. Il, 330 et ss. 
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sous les yeux les Gesla Treverorum (1) ; seulement chez 
lui Boniface, que les écrivains de Trèves ne connaissent 
pas, passe au premier rang ; il met dans sa bouche un 
long discours par lequel il aurait exhorté ses compa- 
gnons à mourir plutôt que de sacrifier aux idoles. Puis 
il nous raconte comment le corps de Boniface fut porté 
à Moyenmoutier : et ici il diffère beaucoup de l’auteur 
du Libellus. Le passage mérite d’être cité : 


Bealissimus autem Hydulphus, Treverorum archipræsul, vir 
virtutum eminencia promotus et sanctitatis infula summa 
devotione roridus in basilica sancti Maximini quam a funda- 
mentis suis stipendiis et sollerti industria erexerat, corpora 
beati Bonifacii et ejus sociorum in criptella (2) prenominata 
honorifice collocavit. Anno ab incarnatione verbi nongente- 
simo quinquagesimo nono (3) hoc venerabile pignus, corpus 
sancti martiris Bonifacii, abilla multitudine divisum, ablatum 
Treverorum populo, divinitatis opere illatum est per quem- 
dam hujus medii cænobii monachum, sub crismate Warenga- 
rium, mediano cenobio, quod multis temporum actis servavit 
quoddam vetus sancti Martini oratoriolum, a dextris templi 
locatum, donec funditus memoriæ fuisset substractum vene- 
rabile pignus mortalium, cujus inventio miraculo et revela- 


(1) Monumenia Germaniæ historica, Script., t. VIII. 


(2) Mss : scriptella. 

La troisième vie de Hidulphe avait attribué à cet ar- 
chevêque la translation de saint Maximin : puis elle avait 
ajouté : In quo pariter imposita sunt trecentorum Thebeæ 
legionis corpora (Belhomme, p. 95). Ici l’auteur met au lieu 
de Maximin Boniface. 


(3) Ceci est en contradiction avec ce que dit le Libellus. 
Le Libellus raconte que le corps de Boniface fut apporté à 
Moyenmoutier en l’année 703, alors que Loutbold, du vivant 
de Hidulphe, dirigeait l’abbaye (Belhomme, p. 144). 
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tione fuit confirmata (1). Sed post ad Beguonis cellam (2) fuit 
delatum, ubi tempore Hardulphi (3), medii loci abbatis, me- 
ritis hujus et patrocinio, multa et ingentia fulsere miracula, 
illo enim anno quo mortalitas perniciosa Medianenses et 
maxime monachos biennio vastavit (4). Nam circa festum 
Mauricii (5) legionis Thebæ de primicerii, signum, id est 
campana, basilicæ Mediani claustri in hora tempestæ noctis 
ultro personuit walvisque obseratis quidam fratrum per rimas 
walvarum viderunt candidatæ multitudinis templum deintus 
repletum. 

Anno autem sequenti (6), secuta cst illius mortalitatis 
pestis valida, adeo ut Hardulphus abbas vix cum uno fratre 
superstes ex Lac peste fuerit. Processu autem temporis, 
Brunone qui et Leo papa in Tullo sedem regente episcopa- 
lem, vigilancia dompni Laumberti abba!lis Medianensis a 
Begonis cella, quæ sancti Blasii vocatur, relatum est corpus 
beati Bonifacii et in templo beati Petri Modianensi recon- 
ditum omni cum devotione et honore. 


Dans ce récit, il y a une confusion évidente. Jean de 


(1) Le Libllus raconte comment Boniface apparut en songe 
à un moine du nom de Tietfrid et lui indiqua où se trou- 
vaient ses reliques (Belhomme, p. 190). Il placa cette dé- 
couverts sous l’abbé Adelbert, C’est donc en 959 qu’aurait 
eu lieu ce dernier fait, et non la translation de Trèves à 
Moyenmoutier. 

(2) Bégoncelle, aujourd’hui Saint-Blaise. 

(3) Hardulfe fut le second successeur d’Adalbert : il quitta 
son poste en 1015, époque où l’évêque Bertold lui confia la 
direetion des écoles de saint Evre de Toul. 

(&j À Saint-Blaise il y eut beaucoup de miracles, tsndis 
qu’une mortalité sévissait à Moyenmoutier. Nous n'avons 
trouvé nulle part ailleurs des détails sur cette mortalitc ; 
nous ne savons pas où l’auteur a puisé son récit. 


(9) 22 septembre. 
(6) L'année qui suivit cette translation à Bégouncelle. 
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Bayon connaît le nom de Warengaire (1); seulement il 
soutient qu’il enleva de Trèves non le corps de Boni- 
face, mais celui de Maximin. Il place du reste ce rapt 
à l’époque même de Hidulphe. Un autre écrivain, 
Philibert de Taintrux, que cite Théodore Moy, dans une 
histoire manuscrite de Hidulphe composée en 1628 (2), 
parle aussi de l'enlèvement du corps de Maximin par 
Warengaire, et assigne à cet événement la date de 


959 (3) (c'est celle même que donne notre auteur pour 


le rapt du corps de saint Boniface) Entre toutes ces 
versions, il est bien difficile de se prononcer. Sûre- 
ment, l’auteur de la translation de Boniface, dont nous 
venons de donner un extrait, ne mérite pas grande 
confiance. | 

Les trois manuscrits que nous venons de parcourir 
sont dignes d'intérêt : l’un d’eux contient le meilleur 
texte de la vie de Grégoire par Paul Diacre et de l'an- 
cienne vie de Hidulphe : tous les trois nous permettent 
de suivre les différentes variations de la légende de 
Hidulphe. Nous devons nous féliciter que ces livres, 
écrits en Lorraine, soient restés en Lorraine et n'aient 
pas été emportés au loin, lors de la dispersion de la col- 
lection Noël. Nous devons surtout nous féliciter qu'ils 
se trouvent dans un dépôt public largement ouvert à 
tous et où les érudits pourront les consulter et les col- 
lationner. 

CH. PFISTER. 


() Cité par Belhomme, p. 147. | 
(2) Voir sur cette histoire, Belhomme, p. 428 et Dom 
Calmet, Bibliothèque de Lorraine, art. Moy. 


(3) Belhomme, p. 147. 


AO 


RECHERCHES SUR L'EMPLACEMENT DE MORILLONMÉNIL. 

M. H. Lepage, dans son Dictionnaire geographique 
de la Meurthe (publié en 1860 dans les Mémoires de la 
Société darchéologie lorraine), pense que Morillon- 
ménil n’est autre que Hériménil. N’étant pas assez sûr 
de ce qu'il avançait, il a eu soin d'ajouter à son dire un 
point d'interrogation. Deux ans plus tard, dans son 
Dictionnaire lopographique, notre savant archiviste a 
supprimé, je ne sais pourquoi, ce signe laconique qui 
exprinait un doute légitime. Il n’est pas étonnant que 
M. Lepage se soit trompé quelquefois ; dans la multi- 
tude prodigieuse de vieux documents qu'il a dû corn- 
pulser pour composer tant d'ouvrages de mérite, ila 
été obligé de parcourir rapidement un certain nombre 
d’entre eux. C’est ce qui explique l'erreur qu'il a commise 
touchant Morillonménil, car voici des preuves qui 
semblent décisives dans le sens opposé à son opinion. 

Dans le Gallia christiana, (t. XIII. Znstrumenta, fol. 
514) et dans les preuves justificatives de l'Histoire de 
Lorraine, par D. Calmet (t. If, fol. 354), on trouve une 
charte de Henri évêque de Toul en faveur de l’abbaye 
de Beaupré. Dans cette charte, qui date de 4157 et qui 
est reproduite textuellement par Hugues comte de 
Lunéville en 1181 (Archiv. départem., H. 840), on lit le 
passage suivant : | 


« Jpsum allodium de Morillunmasnil cum omni integri- 
tate et libertate donavit (1) ecclesiæ jam dictæ (Belli-prati) 
in eleemosynam sicut incipit a Viososa et dividitur a banno 
dé Haïidunviller et tendens sursum, claudit Sargunmeis, et 


(1) Folmarus comes castellensis. 
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ascendens rubeum montem, gyrat secus stratam publicam 
et ducit ad inetam lapideam versus Suainviller. Deinde sicut 
. collis de Chermoy deseendit ad antiquam quercum et me- 
tam lapideam, sicut vergit secus grossum nemus ad cornu 
de Chermoy, et sic flectitur versus molendinum sub Chan- 
tehui ; deinde per tractum fluminis ascendit ad bannum de 
Haïidunviller. Infra terminos hos, in beneficio comitum su- 
pradictorum constructa est grangia quæ Campell vocatur. » 


Tout le monde sait que Haudonviller est l’ancienne 
dénomination de Croismare, que Suainviller est celle 
de Sionviller ; le Charmois et Champel sont des fermes 
qui existent encore aujourd’hui. D’après ces données, 
ilest facile, à l’aide d’une carte topographique, de tracer 
au moins approximativement les limites du territoire de 
Morillonménil. La ligne de démarcation part de la 
Vezouze qui sert de séparation entre le ban de Haidon- 
viller et celui de Morillonménil (incipit a Viososa..….) ; 
elle monte vers le nord de façon à englober 
‘Sargommeix, et s’élevant toujours vers le sommet 
d’une colline appelée le mont rouge, elle suit les dé- 
tours du grand chemin qui passe par là et se prolonge 
jusqu’à la pierre qui sert de borne du côté de Sion- 
viller. Ensuite elle descend avec la colline du Char- 
mois jusqu’au vieux chêne, de là jusqu'à une borne de 
pierre ; puis se dirige le long du grand bois vers la 
pointe du Charmois, se replie vers le moulin qui est 
au-dessous de Chanteheux et enfin remonte à son 
point de départ en suivant le cours de la rivière. 

C’est dans cette enceinte, sur le domaine des comtes 
dessusdits, qu'a été bâtie la grange de Charnpel. 


Voici le texte d’une autre charte (à la date de 1179) 
dont les variantes servent à préciser encore davan- 
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tage la délimitation du territoire en question (1): 


« In nomine Patris, etc... Quoniam crescente malitia 
seculi, crevit in tantum malitia secularis ut paternas elemo- 
sinas muitoties conetur infringere ; idcirco cgo Folmaruscomes 
castellensis recognosco et confirmo domui de Bello-prato 
donationes quas ego cum heredibus meis pro salute anime 
mee et antecessorum meorum contuli eidem ecclesie in 
elemosinam sempiternam. Sunt autem hæc: allodium de 
Morillonmasnil dedi quantum spectat ad me, cum omni 
integritate et libertate sicut dividitur a banno de Haydon- 
viller et ascendens girat rubeum montem sicut via publica, 
ducit ad metam lapideam et cornu de Cherroy versus 
Suainviller, deinde in longitudine collis linea recta ducens 
usque ad cornu superius versus Boyivilè (Bonviller) sicut 
aquam mittit in vallem et ab ipso cornu superiori quod est 
versus Boyvile, descendit ad inferius cornu de Chermoy 
quod respicit versus Vehuviller ; deinde ab inferiori cornu 
de Chermoy linea recta descendit ad molendinum super Vio- 
sosam ; postea sicut ascendit, et tendit ad bannum prædic- 
tum de Haydonviller. Infra terminos hos quidquid in domini- 
catu meo habui et quidquid censuale, quod stirpatum dici- 
tur, in pratis et agris servi mei tenucrunt, integraliter dedi ; 
insuper et quicquid allodii ab hominibus meis poterit eadem 
ecclesia legitime conquirere... Et hujus donationis tes- 
tes et cooperatores mecum sunt frater meus Gregorius abbas 
de Pruima ; Godefridus abbas de Wadegotcengis ; Henricus 
archidiaconus metensis filius meus, Folmarus et Hugofilii 
mei..…. », 


La dénomination de Morillonménil est restée à une 
partie de ce territoire jusqu'au xvn° et au xvim* siècle. 
Ainsi dans un pied-terrier de l’an 1668 de la commune 
de Chanteheux, on lit (2) : « Un pré en Morillonmesnil, 


(1) Archiv. dép., H. 366. 
(2) H. 1534. 
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ban de Champel, contenant trois quarts et demy de 
faulcées entre Dieudonné Bernard d’une part et Jean 
Hierosme le taneur demeurant à Lunéville d'autre. 
Encore un pré en Morillonmesnil entre te moulin d’une 
part et le pré de Champel d'autre. » 

Dans un autre pied-terrier de 1712 (H. 1548) on 
trouve encore une longue liste de propriétaires de prés 
situés au ban de Morillonménil ; d'après le texte ce ban 
touchait à la rivière. Il y est fait mention aussi de la 
fosse de l’ancien moulin de Champel qui appartenait à 
l'abbaye de Beaupré (ce moulin existait encore en 
1628.) 

L'emplacement du franc-alleu de Morillonménil étant 
reconnu, une autre question se présente naturellement : 
était-ce là le nom d'un village avec son finage, ou 
seulement celui d’une terre cultivée ? Tout incline à 
faire croire que c’était le nom d’un village. D'abord le 
mot lui-même avec sa terminaison « en ménil », indique 
que ce territoire devait être habité. Originairement 
ménil (mansionile, masnile), désignait la demeure la 
plus modeste et la plus exiguë, comme on le voit 
d’après ce passage du roman de Garin : « n’i a meson, 
ne borde, ne mesnil. » Mais ce ménil a été l’origine de 
beaucoup de villages, et plusieurs d’entre eux ont 
gardé dans leur appellation le souvenir de leur humble 
commencement ; c’est ainsi que dans le voisinage de 
Morillonménil on trouve Thiebauménil, Bénamenil 
(Bernardimasnile), Emberménil (Umbertimasnile) (1). 

L'examen des textes anciens cités plus haut, conduit 
à la même conclusion. L'exploitation de ce domaine 


(1) Umbertimasnile (bulle de Eugène IIl de l’année 1152.) 
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allodial exigeait la résidence d’un certain nombre de 
colons ; il est fait mention de leur présence : « (dedi): 
in super quicquid a/lodii ab hominibus meis poterit 
eadem ecclesia legitimè conquirere. » Et cette popula- 
tion surpassait en nombre celle qui depuis le xn° siècle 
a occupé Champel car le parlement de Nancy, dans un 
arrêt rendu le 4 juin 1785 s’est exprimé en ces termes : 
« Champel est la dénomination moderne d’un corps 
d'immeubles qui dans des temps très reculés était 
connu sous celle de Morillonménil ; il était alors pos- 
sédé à titre de franc-alleu par les comtes de Metz et de 
Lunéville qui dès le commencement du xn° siècle l'ont 
transmis à l’abbaye de Beaupré avec les mêmes fran- 
chises et libertés ; une maison de ferme dès lors bâtie 
au centre de cet alleu portait le nom de Champel, qui 
depuis est devenu celui de tout le territoire dont l’an- 
cienne denomination s’est presque entièrement effacée 
de la mémoire et ne s’est conservée que dans les titres 
(4) » (H. 366). Il en résulte aussi que les constructions 
élevées à Champel sont plus récentes que Morillonmé- 
nil : « infra terminos hos constructa est grangia quæ 
Campell vocatur » ; ensuite, depuis le xu‘ siècle elles 
n’ont pas gagné sensiblement en importance et en éten- 
due, puisque au xvrr siècle elles ne formaient encore que 
les bâtiments d’une simple métairie : ainsi on lit dans les 
comptes dureceveur de l’abbaye de 1602 à 1632: « A 
Charapel estun gagnage consistant en deux maisons éta- 
blies, beuveries, granges, bergeries, meix, jardins, boix, 


(1) M. Lepage, en insérant ce passage dans la rédaction 
des archives ecclésiastiques en 1881, a dû constater l'erreur 
qu'il avait commise vingt années auparavant. 


L 
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hayesetc. » (1). Or, tout récemment, en plusieurs endroits 
de cette région, en labourant les champs, on a trouvédes 
restes considérables de murs souterrains qui avaient 
servi de fondements autrefois à des maisons dont on n’a 
aucun souvenir (2). Cela prouve évidemment qu'avant 
l'établissement de la ferme de Champel, Morillonménil 
était un véritable village. 

Ajoutons à ces remarques que la métairie de Froide- 
Fontaine est un démembrement de celle de Champel. 
En 1595, Blaise Petitdidier ayant fait observer que sur 
ce finage il y avait une grande quantité de terres en 
friche, Charles de Lorraine, évêque de Strasbourg et 
abbé de Beaupré, lui en laissa 800 jours à titre d'acense- 
ment perpétuel au lieu dit « à la haye des rats ». Le'cen- 
sitaire n’avait d'autre obligation qne celle de mettre 
toutes ces terres en culture (à l'exception de 50 jours 
pour asseoir ses bâtiments) et de payer annuellement 
800 gros. 


E. CHATTON 


Curé de Velaine-sous-Amance. 


(1) H y avait aussi un colombier qui était tombé en ruine; 
eu 1603, Antoine de Lenoncourt, alors abbé de Beaupré, le fit 
relever ; mais comme il l'avait fait construire sur quatre 
piliers et que cette forme était réservée par la coutume aux 
hauts justiciers, il se vit sur le point d’être inquiété par les 
officiers de la justice de Lunéville, vengeurs des droits de 
haute justice appartenant à S. A. — L'abbé se pourvut près 


du duc Charles alors régnant d'une permission écrite de 


tenir colombier dans la forme où il était construit, sans que 
pour cela on puisse inférer droit de haute justice en faveur 
de l'abbé. 

(2) Ce dernier renseignement m'a été donné par M. l’abbé 
Louis, curé de Crion-Sionviller. 
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CHRONIQUE : 


DOCUMENTS SUR LA FAMILLE DE JEANNE D'ARC 


L'an dernier, au Congrès des Sociétés savantes à la 
Sorbonne, M. Boucher de Molandon a fait, à la Section 
d'histoire et de philologie (séance du 138 juin) une 
communication relative à la famille de Jeanne d'Arc, 
qu’il nous semble utile de signaler. Nous en emprun- 
tons le résumé au Bulletin historique el philologique 
du Comité (année 1889, p. 151) : 

< Les frères de Jeanne d'Arc el les letires patentes 
du 25 octobre 1612. — Sous ce titre, M. BoccHEer DE 
MoranpoN, ancien président de la Société archéologique 
et historique de l'Orléanais, a rectifié une erreur 
généalogique, encore accréditée de nos jours. 

« Dans son Trailé sommaire de la parenté de la 
Pucelle , publié en 1610 et 1628, l’avocat général 
Charles du Lis a affirmé que le chevalier Pierre du 
Lis, troisième frère de Jeanne d'Arc, qui, depuis 1440, 
vécut près d'Orléans, avait eu, en outre de son fils 
Jean du Lis, sieur de Villiers, mort en 1501, sans 
postérité, un second fils, Jean, échevin d'Arras, plus 
deux filles, Helvide et Catherine, et que, de ces trois 
enfants à lui attribués, descendaient plusieurs des 
familles qui prétendent se rattacher à la Pucelle. 

« Charles du Lis a fait inscrire cette thèse généalo- 
gique dans des lettres patentes à lui octroyées, le 25 
octobre 1612. 


« M. Boucher de Molandon a démortré par une série 
de documents contemporains par lui découverts, que la 
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thèse généalogique de Charles du Lis et des lettres 
patentes de 1612 ne pouvait plus aujourd’hui se sou- 
tenir; — que le chevalier Pierre du Lis n'avait eu 
qu'une seule épouse et un seul fils, enla personne 
duquel cette branche de la famille de Jeanne d'Arc 
s'était, en 1501, définitivement éteinte ; — que le Jean du 
Lis, échevin d'Arras, et ses prétendues sœurs Helvide 
et Catherine, pouvaient parfaitement descendre d'un 
des deux frères aînés de Jeanne d'Arc ; mais qu'il était 
absolument inadmissible qu’ils descendissent du troi- 
sième frère, le chevalier Pierre du Lis. 

M. Boucxer pe MoLanoon et M. Maxine pe BEAucCORPS, 
membres de la Société archéologique de lOrléanais, 
communiquent, de la part de M. Grellet-Balguerie et 
de M. Lanery d'Arc, une relation de la présentation de 
Jeanne d'Arc à Charles VII et de la délivrance d'Or- 
léans. Cette relation, écrite en roman, se trouve dans 
un registre de la commune d’Aibi. Elle paraît y avoir 
été insérée dans le cours de l’année 1429. C'est une 
nouvelle preuve de la rapidité avec laquelle se répandit, 
de tous côtés, la nouvelle des merveilles accomplies 
par la Pucelle. | 

« Plusieurs membres du Congrès expriment le vœu 
que ce passage du registre d'Albi soit reproduit en 
photogravure. » | 

Il a été de nouveau question de cette dernière com- 
munication au Comité d’histoire et de philologie, séance 
du 1° juillet 1889. Voici ce que nous lisons dans le 
même Bulletin (1889, p. 265) : 

«a M. Paul Meyer fait, à propos du Congrès de la 
Sorbonne, un rapport à la Section relativement à une 
communication de MM. Grellet-Balguery et Lanerie 
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d'Arc. Ces Messieurs ont présenté comme inédite une 
relation en roman de la présentation de Jeanne d'Arc à 
Charles VII et de la délivrance d'Orléans, relation tirée 
des registres de la commune d'Albi. M. Meyer, se 
souvenant de l'avoir vue quelque part, l’a retrouvée 
sans peine dans les lrocès publiés par M. Jules 
Quicherat (tome IV, pages 300-3801). M. Quicherat fai- 
sait même savoir que ce texte avait été publié anté- 
rieurement par M. Compayré (Æludes Hhisloriques sur 
l'Albigeoïs). Le document s’y trouve en effet, aux pages 
269-270. La Section adopte les conclusions de M. Paul 
Mayer, et en conséquence la communication de 
MM, Grellet-Balguerie et Lanery d'Arc n'est pas insé- 
rée au Bulletin du Comité. » 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE 


M. Clesse, conseiller général, membre de la Société 
d'Archéologie lorraine, se propose de publier inces- 
samment un ouvrage historique important intitulé : Le 
canton de Conflans, ses villages el ses anciens seigneurs. 
Cet ouvrage formera deux volumes in-8° avec quantité 
de sceaux et d’armoiries. On souscrit dès aujourd'hui 
chez l’auteur, à Conflans (M.-et-M.), ou bien aux 
bureaux de l'£s{ républicain, 51, rue St-Dizier, à 
Nancy. — Prix : 6 fr. les deux volumes. 


Nous recevons aussi l’annonce d’un volume in-8?, 
ayant pour titre : Histoire du Bassigny (depuis l’époque 
romaine jusqu'au xvur siècle), par M. Grosset, curé de 
Choiseul. Prix: 8 fr. Les soustriptrons sont reçues 
chez M. Rallet-Bideaud, libraire à Langres. 
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DON FAIT A LA BIBLIOTHÈQUE DU MUSÉE 
LORRAIN 


Par M. F. Barthélemy : Le grand calendrier et 
compost des Bergers. Troyes, 1706, in-4°, 144 p. 
Nombreuses gravures sur bois des plus curieuses. 


ERRATUM 


C’est à tort que le Bulletin de la Société nationale des 
Antiquaires de France, dont nous avons extrait un passage 
(n° de mars, p. 57-61), attribue au Musée de Charleville une 
boucle de ceinturon mérovingienne, représentant les trois 
Mages devant Hérode, au sujet de laquelle M. de Lasteyrie a 
fait une intéressante communication : cet objet se trouve au 
Musée de Lunéville, et M. Mather, qui en a signalé l’exis- 
tence à la Société das Antiquaires, est conservateur du 


_ Musée de cette ville. C’est notre confrère M. L. Maxe- Werly 


qui a fait le dessin de cetto boucle. 


a 


Catalogue des Objets d'art et d’antiquité 
EXPOSÉS AU MUSÉE 
Se trouve chez M. René WIENER, trésorier de la 
Société, rue des Dominicains, 53 


ET AU MUSÉE LORRAINN : 
Prix: ® fr.8O. — Par la poste, 3 fr. 


Pour la commission de rédaction, le Président : CH. GUYOT. 
Nancy Imp.de G. CRÉPIN-LEHLOND, passage &u Casino. 
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VŒU POUR L'ÉRECTION D'UNE UNIVERSITÉ A NANCY. 


A Monsieur le Ministre de l'Instruction 
publique. 


MonsIEUR LE MINISTRE, 


Le projet concernant la constitution d’Universités 
_ dans plusieurs villes de France éveille en Lorraine 
de grandes espérances. Nancy ne peut oublier que 
ses quatre facultés sont les héritières directes de 
celles qui furent installées à Pont-à-Mousson vers 
1572, qui en 1768 vinrent s'établir dans ses murs, 
et dont le rétablissement intégral, à i sine des 


L 
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événements de 1870, constitue sur la frontière, en 
face de l'Allemagne si fière de sa culture intellec- 
tuelle, un digne boulevard de la science et de 
l'esprit français. | 

Aussi la ville de Nancy semble-t-elle particulié- 
rement désignée pour être le siège d’une des Uni- 
versités nouvelles : souvenirs anciens etrespectables, 
situation géographique, importance comme popula- 
tion et comme ressources de tout genre, Nancy réunit 
toutes les conditions désirables, et aucune ville de 
l'Est ne saurait mieux répondre au but de l'institution 
projetée. 

La Société d'Archéologie lorraine, dont le devoir 
est de rappeler sans cesse la mission historique de 
notre province, se joint avec empressement aux 
autres sociétés savantes, aux corps constitués, à la 
population nancéienne toute entière, pour demander 
de votre justice, Monsieur le Ministre, une décision 
favorable aux intérêts de notre cité. Nous nous 
sommes réjouis lorsqu’en 1864 et 1872 nous avons 
vu se reconstituer les éléments dispersés de l’an- 
cienne Université lorraine ; il s’agit aujourd’hui de 
compléter l’œuvre de réparation si longtemps atten- 
due, de nous rendre dans sa forme ancienne ce que 
nos pères n’ont jamais cessé de regretter depuis 
plus d’un siècle. 

Mais nous ne pensons pas seulement au passé, et 
nos yeux sont principalement tournés vers l’avenir. 
Nous sommes convaincus qu'en réveillant l’activité 
provinciale, la constitution d’une Université peut 
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nous former des citoyens plus instruits, plus libres, 
mieux préparés aux luttes futures. Or, cette vigueur 
intellectuelle, cette force irrésistible, qui en a plus 
besoin que les enfants de notre Lorraine, séparée en 
deux tronçons par un désastre dont 1l faut toujours 
se souvenir ? car c’est à eux plus qu’à tous autres 
qu’incombera pour mission de refaire la patrieet de 
rendre un jour à la France tout ce qu'elle a 
perdu. 

Nous avons donc le ferme espoir qu’une solution 
conforme à nos vœux ne se fera pas attendre, et que 
nous pourrons bientôt saluer en vous, Monsieur le 
Ministre, le restaurateur de l’Université de Nancy. 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'hommage 
de notre profond respect. | 


Pour la Société d'Archéologie lorraine, 
LEs MEMBRES DU BUREAU. 


Nancy, le 8 août 1890. 


Procès-verbal de la séance du 41 Juillet 1890. 


PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 


Communications du présideut 


Le Président a reçu une invitation de la Société des 
architectes de l’Est de la France pour assister à la 
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première Assemblée générale de l’année, qui a eu lieu 
à Bar-le-Duc, le 5 juillet dernier. 
Ïl est donné communication de la circulaire relative 
au pèlerinage national qui aura lieu en l'honneur de 
Jeanne d'Arc, à Domremy, le 22 juillet prochain. 


Le Président donne lecture d’une protestation dépo- 
sée par notre confrère M. F. Barthélemy au sujet du 
procédé employé par l’auteur d’une brochure intitulée : 
Les peuples préhistoriques de la Lorraine, brochure 
récemment publiée et sortant de l'imprimerie Crépin- 
Leblond, à Nancy. Cet auteur se serait permis de copier 
textuellement, sans guillemets et sans indication d'ori- 
gine, des pages entières de l'ouvrage de M. Barthé- 
lemy : Recherches archéologiques sur la Lorraine 
avant l'histoire. L'ouvrage de M. Barthélemy ayant 
été inséré dans nos Mémoires, notre confrère propose 
à la Société : 1° de nommer une commission chargée 
de vérifier le bien-fondé de cette réclamation ; 2° d’in- 
sérer dans le corps du Journal le rapport et les conclu- 
sions de cette commission. La Société. faisant droit à 
la demande ainsi formulée, nomme MM. Quintard, 
Germain et Briard, comme membres de la commission 
chargée de déposer son rapport sur la question, lors de 
la prochaine séance. 


Admission et présentation de membres titulaires. 


Sont admis en qualité de membres titulaires : 
M. Gérard, inspecteur principal adjoint aux chemins 
de fer de l'Est, et M. Frédéric-Henry Lauron, employé 
des postes et télégraphes. 

Sont présentés comme membres titulaires : 
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M. Paul Buffet, 18, rue Cassette, à Paris, par 
MM. Fliche, L. Buffet et Ch. Guyot ; 

M. le docteur Hally, maire de Champenoux, par MM. le 
vicomte de Bizemont, E. Duvernoy et l’abbé Chatton. 


Ouvrages offerts à la Société 


Vouthon-Haut et ses seigneurs, par H. Labourasse ; 
Bar-le-Duc, Contant-Laguerre , 1890, in-8° de 187 p., 
avec pl. 

Notice sur deux tableaux concernant la famille de 
Beauvau, par L. Germain ; Nancy, Crépin-Leblond, 
1890, grand in-8° de 12 p., avec pl. 

Jeanne d'Arc à Nancy, par Emile Badel ; Orléans, 
Herluison, 1890, grand in-8° de 102 p., avee pl. 

Assemblée générale des conférences de la Meuse à 
Benoitevaux du 22 mai 1890, par M. KR. Vagner; 
Nancy, Vagner, 1890, in-8° de 53 p. 

_ Répertoire des découvertes préhistoriques dans le 
département de la Meurthe, par M.F. Barthélemy, 
(extrait des publications de l'Association française 
pour l'avancement des sciences, Congrès de Paris, 
1889). 

L’'Immeuble et la construction dans PEst, du 15 
juin au 6 juillet 1890. 

La Lorraine Artiste, du 15 juin au 6 juillet 1890. 

Le Journal des Savants, avril à juin 1890. 

Revue historique, tome XLIIT (juillet-août 1890). — 
Envoi du Ministère de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts. | 

L'Echo Toulois, du 5 juillet 1890 (1). 


(1) Ce numéro contient un article de M. C. Deschamps 
sur les Cavernes de Sainte-Reine. 
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Le Journal de la Santé, Au 29 juin 1890 (1). 


Bulletino della commissione archeologica comunale 
di Roma, mai 1890. 


Lectures. 


M. Lefebvre continue la lecture de son ouvrage 
‘intitulé : Notice sur Manonville. 

M. Quintard donne lecture de son travail intitulé : 
Aventures d'un jeune lorrain en Turquie (destiné au 
Journal). 


MÉMOIRES 


AVENTURES D'UN JEUNE LORRAIN CHEZ LES TURCS, 
AU XVII SIÈCLE. 


Dans les dernières années du xvu siècle, le jeune 
Gabriel Th... (2), fils de M. Th..., receveur de Madame 
la princesse de Salm, abbesse de Remiremont, à la 
suite de quelques remontrances dont nous ignorons le 
motif, quitta la maison paternelle, malgré sa famille, 
les larmes de sa mère et de ses sœurs, et la malédiction 
de son père. Il partit heureux d’avoir conquis sa li- 
berté, et sans trop savoir où il allait. Dans ces condi- 
tions, le jeune Gabriel ne devait pas avoir la bourse 
bien garnie, et son avoir ne se composait probablement 


(1) Ce journal contient un article de notre confrère, 
M. le Dr Bonnejoy, sur le végétarisme et l'influenza. 


(2) La famille Th... ayant encore des représentants directs 
dans les Vosges, nous avons dû nous borner à le désigner 
par des initiales. 


- 
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que des quelques écus que sa mère et ses petites sœurs 
lui avaient glissés en cachette dans la main lorsqu'elles 
l'embrassèrent au moment du départ. Aussi les 
ressources s’épuisèrent-elles rapidement, et Gabriel 
considéra un jour avec effroi que la bourse serait bientôt 
à sec. | 

Que devenir ? Retourner chez ses parents, faire 
amende honorable, implorer le pardon de son père, 
c'était à coup sûr le moyen le plus simple ; mais il y 
avait une question d'amour-propre sur laquelle il ne 
voulait pas céder, et d’ailleurs, comment son père qui 
l'avait maudit et presque chassé de sa maison le rece- 
vrait-il ? Ilen était là de ses réflexions et commençait 
à regretter son escapade, lorsqu'à l'auberge où il avait 
pris son gîte, il fit la rencontre d’un de ces racoleurs 
vénitiens, à qui leroi Louis XIV avait permis le séjour 
en France, pour chercher les recrues que la République 
comptait envoyer contre les Turcs. 

Le jeune Gabriel, confiant comme on l’est à son âge, 
raconta son histoire, sa situation précaire ; c'était une 
proie facile à conquérir : le racoleur fit miroiter devant 
ses yeux la gloire d'abord, puis une poignée de beaux 
sequins tout neufs à l'effigie de Saint-Marc et au nom 
du doge François Morosini. Il n’en fallut pas davantage, 
le marché et l'engagement furent conclus. 

Quelques semaines plus tard, notre héros est à Venise, 
équipé, armé et embarqué sur une des galères trans- 
portant le corps de troupes que le capitaine-général 
Dominique Moncenigo conduisait pour tenter un coup 
de main sur la Canée, dans l’île de Candie. 

L'ile de Candie était échue en partage à Venise, après 
la prise de Constantinople par les Croisés, en 1204. Les 


tr 


Turcs, sous le règne du sultan Ibrahim, en 1645, com- 
mencèrent la conquête de cette île, qui ne tomba déii- 
nitivement en leur pouvoir qu’en 1669, sous Ma- 
homet IV. 

La ville de la Canée, l’ancienne Cydonia, quoique 
héroïquement défendue par les Vénitiens, fut la pre- 
mière assiégée et prise par les musulmans. Après un 
siège qui dura cinquante-sept jours, le 22 août 1645 
la garnison capitula, sortit avec les honneurs de la 
guerre, et alla se joindre dans k port de la Suda aux 
forces vénitiennes. 

Au commencement de 1691, les Turcs venaient d’être 
battus en Hongrie et en Grèce ; le capitaine-général 
vénitien Dominique Moncenigo reçut l’ordre de se 
porter sur la Canée, et de tâcher de reconquérir par 
un coup de main l’île de Candie, perdue depuis 1669. 

Malheureusement on ne put surprendre la place, le 
pacha prévenu ayant pris ses mesures défensives. Les 
Vénitiens ouvrirent la tranchée, livrèrent des assauts, 
repoussèrent les sorties des Turcs et firent brêche au 
corps de la place ; mais la nouvelle s’étant répandue 
subitement que les Turcs préparaient une expédition 
contre la Morée, Dominique Moncenigo, malgré l'avis 
_ des officiers qui estimaient que la Canée était aux abois, 
et qu'il suffisait de quelques jours encore de siège pour 
s’en rendre maître, ordonna le rembarquement et fit 
voile pour la Morée. Candie était définitivement perdue 
pour la République de Venise. 

Donc, dans les premiers jours de l’année 1691, 
Gabriel Th... débarqua à la Canée. Les Vénitiens 
commencèrent l'attaque de cette place ; les Turcs 
tentèrent plusieurs sorties sans succès ; les assiégeants 
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s’emparèrent d’une demi-lune et menacèrent sérieuse- 
ment le corps de la place. Les Turcs usèrent alors d’un 
moyen très employé à cette époque : ils firent sauter la 
demi-lune. Une formidable explosion se produisit ; des 
cent cinquante hommes qui s’y trouvaient, presque tous 
périrent broyés ou ensevelis sous les décombres. 
Gabriel, quoique blessé et ayant perdu ses armes, se 
défendit héroïquement, ramassant des pierres qu'il 
lançait à la tête des ennemis. Ses forces le trahirent, il 
s'évanouit, et, lorsqu'il reprit ses sens, il se trouva 
couvert de sang et de boue, les vêtements en lambeaux, 
les fers aux pieds et aux mains et couché au fond d’une 
galère turque. Il était prisonnier, avec un de ses com- 
pagnons blessés comme lui; tous les autres avaient 
péri. Sa robuste constitution lui sauva la vie, car blessé, 
privé de secours médicaux, et n'ayant pour toute nour- 
riture que du pain et de l’eau, il guérit. 

Il dut alors songer plus d’une fois à son pays natal, 
‘aux montagnes, aux fraîches vallées, à sa famille, re- 
gretter amèrement sa désobéissance et se demander s'il 
reverrait jamais la patrie. 


Le lieutenant de la galère, qui appartenait au pacha 
de Negrepont, le garda comme esclave. Il subit toutes 
sortes de mauvais traitements, et envisageait même 
parfois la mort comme une délivrance, quand la Pro- 
vidence le mit, en 1693, à Constantinople, en présence 
d’un R. P. Jdésuite, dont la mission était le rachat des 
captifs. Par une singulière coïncidence, le Père Bra- 
connier était vosgien, peut-être même de Remiremont, 
et connaissait par conséquent la famille du jeune 
Gabriel, Emu par le récit des maux qu’il endurait de- 
puis plus de deux ans, il se chargea de faire parvenir 
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ses lettres, d'obtenir de son père la somme nécessaire 
à son rachat, et de négocier la rançon. 

Voici deux lettres que Gabriel écrivit à son père et 
que nous avons retrouvées dans des papiers de fa- 
mille. | 


Le commencement de la première lettre a disparu ; 
dans la fin, ilraconte l'explosion de la mine et comment 
il fut fait prisonnier : 


De Constantinople. 


..…. l’armée donna assau à une demy lune que lon pris 
la nuit suivante qui était celle du quatorze au quinze. Les 
Turques mirent fou à la mine qui fit sauter en l'air partie 
de la demy lune et de ceux qui estaient dedans, la ou je 
tombai dan le fossé et fus faict esclave par le lieutenant de 
nostre galère, laquelle galère est de Moustafa Bacha de 
Negrepont. Je naurais jamais eu desperance d'envoyer de 
mes nouvelles si ce navais esté par le moyen du reverand 
pere Braconier, cest pourquoy mon cher père si vous avez 
encore quelque bonté pour moy faittes plutost pour lamour 
de Dieu que pour un enfant desobeissant et vous obligerez 
vostre très humble fils esclave. G. Th... 


J'aurais escris à ma chère mère et à mon frère mais en 
cachette 1l ma falu escrire pour ce qui .… entre les mains 
du R. P. Braconier lequel jespère qui aura cette charité 
pour moy. Vous feré sçavoir à monsieur Bonhomme 
d'Acraiu (1) aux environs de Vezelise que son fils qui estait 
volontaire de Hongrie est esclave sur la galère de Mahomet 
Bacha. 


Si il avait pu escrire il aurait mit sa lettre avec la mien, 


(1) Nous ignorons où se trouve cette localité. (Peut-être 
Acraigne, maintenant Frolois (M.-et-M.). 
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mais du reste qui faitles mesmes complimants à ses paranis, 
come je vous peu faire. 
Si vous voules avoir la charité de me retirer je crois que 


mon racha poura venir à trois cents escus blancs ou reales 
que lon appelle en ce payis icy. 


Voici la seconde lettre : 
| + De Constantinople, 
Mon cher père, 


Je vous escris pour la seconde fois. Come estant un peu 
esloigné japrehanday que la première narive a bon port, 
quoyque le Réverand père Braconier maye promis descrire 
luy même et d’envoyer les lettres par une voye assurée : 
je croyais finir mes jours dans l’esclavitude sans vous pou- 
voir faire sçavoir jamais aucune de mes nouvelles : mais a 
l'heure que je sonjeay le moins Dieu men a donné les 
moyens. Je noserais vous dire combien Jon soufre sur les 
galères des Turcs de peur que vous ne preniez tropt de part 
à mon malheur, mais je tache de prandre mon mal en 
patience dautant que je nen attribue la faute qua moy 
mesme et a mon libertinage. Du comencement que les Turcs 
mont fait esclave je croiais fermemant mourir de mes bles- 
sures, mais Dieu qui na pas voulu mettre fin à mes maux a 
fait que jay guery sans assistence des médecins, rien quavec 
le pain et leau et bien chargé de chaines. Lorque les Turcs 
firent sauter la demy lune la où nous estions cent cinquante 
homes, de tous ceux que les Turcs on peu trouver en vie 
lesquels firent une sortie a mesme temps qui prirent tout 
ceux qui estaient tombé dans les focés et qui estaient enterré 
dans la demy lune qu’ils avaient regagné, ne nousont aporté 
que deux en vie, cest pourquoy mon cher pere, si vous 
pouves me tirer de la misere il vous coutera trois cens escus 


blancs et vous obligeres 
Votre tres humble 
et affectionné fils, 
G. Tux. 
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Si vous avés la volonté de me retirer le révérand père 
Braconier vous marquera les adresses pour faire tenir lar- 
gent en assurance. Je vous prie de saluer ma chôre mère, 
_ mon frère, mes sœures, mon oncle, Nanette et M. Billot, et 
je suis fasché de vous envoyer de si mauvaises nouvelles. 


Le Révérend Père Braconnier entra en pourparlers 
avec les Turcs, et obtint le rachat du jeune captif, 
moyennant une rançon de deux cent vingt écus. M. 
Th... s'était laissé toucher par les malheurs et le 
repentir de son fils et avait envoyé à Constantinople 
trois cents écus. | 


Voici les deux lettres que le P. Braconnier lui écrivit 
à ce sujet : 


Constantinople ce 15° de 10bre 1693, 


Monsieur, P. C. 


Par la grâce de Dieu votre fils est entièrement libre et en 
parfaite santé, s’il ne part pas par cette commodité, c’est 
parce que ce n’est qu’une tartane sans défense contre Îles 
Corsaires, et qu'il doit partir dans 15 jours un meilleur 
bâtiment. Comme je n'ay donné que 220 écus pour 8a ran- 
çon, j'en ai employé trente à l'habiller et à le fournir de 
linge et d’autres choses nécessaires, et vous pouvez conter 
que par le moyen de mes amis il retournera chez vous dans 
le mois de mars, moyennant Dieu, en bon état, et ayant 
apparemment encore de l'argent de reste ; je diffère de vous 
informer plus amplement de tout, jusqu'à ce moment heu- 
reux pour vous et pour luy. Je vous prie cependant de 
rendre mes devoirs aux personnes qui me font l'honneur de 
se souvenir de moy à Remiremont, et surtout à Made la 
Secrette, à M° la Doyenne, à Me de Cruz, à M° de Chevigny, 
et à M. votre curé. 
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Je suis Monsieur, votre très humble et très obéissant 


serviteur en N.S. 
FRANÇOIS BRACONNIER 


de la C. de Jésus. 


A cette lettre le jeune Gabriel a ajouté les lignes 
suivantes : 


Mon cher père, 


Permettez-moi de rendre mils actions de grâces, de ce 
que vous avez fait pour moy, vous demander pardon de tout 
le mal que je vous ay jamais donné, et vous assurer que 
vous naurez jamais que de la satisfaction de moy. Jem- 
brasse toute la famille. » | 


Le R. P. Braconnier, après avoir tout réglé, adressa 
à M. Th... la seconde lettre dont voici le texte : 


T À Constantinople le 1° 
de l'an 1694. 
Monsieur, Pax Xt: 


Enfin Monsieur, voicyÿ votre cher fils qui vient se jetter à 
vos piés pour vous demander pardon de tous les sujets de 
mécontentement qu'il vous a donné par le passé, et pour 
_vous promettre de ne vous donner plus à l’avenir que des 
sujets de satisfaction. Toutes les disgrâces qui Îuy sont 
arrivées depuis qu'il eut le malheur de quiter votre maison 
contre votre volonté, ont été sans doute une punition beau- 
coup plus rigoureuse de sa faute que vous n'eussiez jamais 
voulu l’exiger, et vous ne devez pas douter que ne pouvant 
jamais on perdre le souvenir, elles ne luy soient toujours un 
motif très pressant de vivre desormais en honneste homme, 
et de suivre en toute chose vos vües et vos inclinations. 
Cest ce qui me fait espérer, Mousieur, que vous voudrez 
bien oublier ses fautes passées, pour ne penser plus qu’à la 
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faveur que le ciel vous fait en vous le rendant. Si le récit 
de ses avantures vous convainct que ce ne peut estre que 
par une protection de Dieu bien particulière qu’il a échappé 
a tant de dangers ; quand vous scaurez la difficulté qu'il y a 
a retirer ces esclaves d’entre les mains des Tures, vous juge- 
rez que ce n'est pas un moindre bonheur qu'on l’ayt pu 
racheter, même avec tant de frais. Nous sommes tous les 
jours employez pour ces sortes de choses, et il y en a plu- 
sieurs pour le rachat desquels on offre depuis des cinq et 
six années des huit à neuf cens écus, sans pouvoir les tirer 
des fers ; et par la grâce de Dieu en trois ou quatre jours 
son affaire à été terminée quoy que son capitainé qui était 
en guarnison dans la Canée durant ce siège, ne put soster 
de l'esprit qu’il était d’une fort grande naissance, dautant, 
disait-il, qu'il l'avait vu monter à l’assaut le premier, et 
qu’aprez avoir été renversé et blessé par l'effet de la mine, 

il cherchait encore des pierres faute d'armes pour se défen- 
dre. Dieu a surmonté tous ces obstacles, et grâces à Dieu il 
part en bonne santé et en bon équipage ; j’ay cru debvoir le 
bien accommoder pour que n'ayant rien à l'extérieur qui 

sente le soldat, il pût plus aisément se tirer de Marseille, 

et passer jusques chez vous, sans estre arresté rar les offi- 

ciers qui font des recrues. Je prie Notre Seigneur qu'il luy 

fasse la grâce d’estre aussy bon fils à vostre égard que vous 

luy avez été bon pêre. 


Je suis, Monsieur, 


Votre très humble et très obéissant 
serviteur en N. S. 


FRANçors BRACONNIER, rel. 
de la C. de Jésus. 
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Mémoire de ce que jay receu et fourny pour le rachat du 
fils de M. Th. 

Receu 298 écus, y en ayant eu deux de perte pour le 
change de largent. 

Dépensé pour son rachapt deux cens vingt 
COURS CV ia ati 220 écus 

Plus pour son habit douze écus, cy..... 12 6. 


Plus pour un chappeau, un écu et demy, 

CYR cat ec esse 1 16. 
Plus pour une camisole, six mouchoirs et 

quatre chemises, six cravates, une casaque 

de drap, un matelat, une couverte, un tra- 

versin, deux paires de bas, une paire de 

souliers, une paire de bottes à la manière 

du payis, deux paires de chaussons, une ca- 

novette cinquante-six livres, cy............ 56 1. 
Item pour sa pension et son logement du- 

rant un mois, quinze livres, cy........... 15 ]. 
Item en argent donné pour ses menus 

dépenses durant ce temps la, quatre livres, 


di SOS ice is PR . & ]. 108. 
Item, je luy ai donné en sortant encore 
autres ..... TR & 1. 108. 


« 


Item, à son capitaine pour son passage et 
nourriture jusquà Marseille vingt-huit 
HIVÉOS CLS en are nie due 28 I. 


Le tout faisant......................... 268 écus. 


Les trente écus restans luy seront contéz à Marseille par 
le Père Cuny Jésuite, en vertu de la lettre que le R. P. 
Supérieur a donnée audit sieur Th... pour ledit Père, les 
monnoyes de ce pays-cy n'ayant point de cours en France, 
on a été obligé de se servir de cette voye. 
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Le jeune Gabriel, arriva à Marseille, où quatre ans 
auparavant il s'était embarqué sur une galère véni- 
tienne, ne resta dans cette ville que le temps néces- 
saire pour toucher les trente écus restants, et se mit en 
route pour son pays natal. Lorsqu'il aperçut les pre- 
mières montagnes des Vosges, son cœur se serra et 
ses yeux se mouillèrent de larmes. Enfin la voiture 
franchit la porte de Remiremont, et lorsqu'elle s'arrêta, 
il ouvrit précipitamment la portière et tomba dans les 
bras de ses parents qui l’attendaient. Il tint les pro- 
messes qu’il avait faites, de ne plus donner à sa famille 
que de la satisfaction, entra dans les ordres et mourut 
bénédictin sous le nom de dom Michel. 


L. QUINTARD. 


OBSERVATIONS SUR UNE INSCRIPTION ROMAINE DU 
MUSÉE LORRAIN 


Le n° 248 du Catalogue du Musée historique lorrain 
(par M. L. Wiener, 6° édition, p. 31), porte la dési- 
gnation suivante : « Moulage d’une inscription sur une 
plaque de bronze trouvée à Naix. » Il y a là une erreur 
de provenance que je me permeltrai de rectifier. 

L’original, dont le Musée lorrain ne possède qu'une 
reproduction galvanoplastiquæ, était une plaque de 
bronze, brisée de trois côtés, et mesurant tant en lon- 
gueur qu'en largueur environ 0"035. Ce bronze fut 
trouvé, par notre défunt confrère M. l'abbé Merciol, 
sur la côte qui domine Château-Salins, au nord-ouest, 
dans l'emplacement d’une villa romaine. L'inscription, 
confiée à M. Bretagne, fut égarée, et il n’en reste plus 
aujourd’hui, à notre connaissance, que les reproduc- 
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tions galvanoplastiques qu'heureusement on avait fait 
exécuter. 

Ce fragment d'inscription, plaque votive à Mercure, 
a déjà fait l’objet d’une communication à la Société na- 
tionale des Antiquaires de France (année 1881, 3° tri- 
mestre). « Je dois à l’obligeance de M. Bretagne, le 
savant que vous connaissez tous, propriétaire du mo- 
nument, et à celle de notre confrère M. Maxe-Werly, le 
moulage d’uneinscription trouvée près de Marshal (Meur- 
the-et-Moselle) (sic). » Ces paroles sont celles de M. l'abbé 
Thédenat, qui lui aussi assigne d'une manière peu 
exacte le lieu de la découverte : Naïix et Marsal doivent 
être rejetés et il faut leur substituer Château Salins. 

Ce fragment d'inscription sur plaque de bronze pré- 
sente la figure ci-dessous et est ainsi conçu : 


-CVR-10-CLA\ 
MAXSIMI : 
VEST:-I-AR 

SVPER:I OF 


Fe 


Ce que le Catalogue traduit par (Mer) curio Cla(udius 
Maxsimi(i) vestiar(ii f.) superior ? 

M. l'abbé Thédenat, dans son essai de recons- 
titution de l'inscription, complète et arrive au résuliat 
suivant, qui me paraît plus exact et plus fondé : 


Deo MerCVRIO CLA va 
riati... MAXSIMI us 
… f. ou 1. VESTIAR ius. 
SVPERIOr . 
v. S. 1. M. 15 


— 194 — 


(Deo Mer)curio Clavariati Maximius .… (filius ou liber- 
tus, vestiarius . superior v(otum) s(olvit) libens., 
merito. < C’est, dit-il, une inscription votive à Mercure, 
faite par le Vestiarius Maximius. » — Le fragment, 
nous l'avons dit plus haut, est brisé de trois côtés ce 
qui en rend la reconstitution très difficile. Il est certain 
qu'à la ligne {°° il faut ajouter MER, devant CV- 
RIO... ; les trois lettres qui suivent, CLA, et 
l'amorce d’un V qui est visible nous conduisent à 
CLAV. — Doit-on lire CLAVDIVS? je ne le pense pas, 
car outre qu'il est assez rare de voir deux gentilices à 
la suite l’un de l’autre dont le premier servirait de præ- 
nomen, CLAVDIVS s’écrivait habituellement Cf. 
comme gentilice très connu, et rarement CLAVD. — 
La restitution CLAVARIATI proposée par l'abbé 
Thédenat, repose sur la découverte suivante: « On 
a trouvé, dit-il (loco citato), aux Granges, commune de 
Maizières-la-Grande-Paroisse, arrondissement de No- 
gent-sur-Seine (Aube), une patère en argent représen- 
tant Mercure debout entre deux colonnes avec divers 
attributs; elle a été communiquée par M. d’'Amécourt 
à la Société française de Numismatique; au revers on 
lit en cercle et en pointillé l'inscription suivante : 


DEO*MERCVRIO-CLAVARIATI 


.D'où provient ce surnom donné à Mercure ? M. Thé- 
denat ne nous l'a point appris. Est-ce un surnom 
topique ? Nous le croirions volontiers, d'autant plus 
que les exemples de semblables surnoms sont assez 
fréquents. Dans une note ajoutée à son Histoire d'Aus- 
trasie, t. I, p. 361, Digot discute la signification du mot 
Clavi donné aux habitants de Verdun. Ils sont appelés 
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ainsi, dit-il, au x° siècle, dans l'Aisloria brevis episc. 
Vird., par Sigebert de Gemblours, Hugues de Flavigny, 
Gilles d’Orval et Laurent de Liège; des deniers de 
Thierry au xu° siècle portent VRBS CLAVORVM. 
Verdun porte le nom de urbs Clavorum, Claborum, 
Clabonia, Clabia, Cloboa. Un document qui remonterait 
bien plus haut s’il était authentique (ce que nous ne 
croyons pas), les actes du concile de Cologne vers 346, 
nous parle de l’évêque des Clavorum. Ajoutons encore 
que Laon est appelé Laudunum Clavatum, Lugdunum 
Clavatum. 1] nous semble qu'il y a dans ces noms une 
racine commune, un nom de peuplade ou de région dont 
la racine serait peut-être le mot Clava, Clave, signi- 
fiant bâton ferré au bout. (V. Ducange, Glossarium ad 
verbum). Et, bien que nous ajoutions en général peu 
de valeur aux documents tirés des étymologies, nous 
nous permettrons cependant de faire remarquer que 
beaucoup de peuples ont recu leurs noms des armes 
qu'ils ont portées. Ger-mann (l’homme de la lance), Lanz- 
Knecht (lansquenets), etc. (1). Aucun document histo- 
rique ne nous parle, il est vrai, des Clavi, mais ils ont 
pu exister sans que l'on ait jamais parlé d'eux. Nous 
ajoutons peut-être une opinion nouvelle à celles déjà 
avancées jusqu’aujourd'hui, c’est probable ! En ce cas, 


(1) Ces étymologies nous paraissent bien peu certaines : 
la première syllabe de « Ger-mann » ou Hermann peut si- 
gnifier armé d’une manière générale, sans spécification de 
la lance (Cf. Forstemann), si encore elle ne répond pas au 
moderne Herr. Quant au mot lansquenet, en allemand 
handsknecht, qui désignait des fantassins et non des cava- 
liers, munis de lances, son étymologie est évidente et n'a 
rien de commun avec l’arme en question. — L, G. 
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nous réclamons de la Société une grande indulgence, 
car nous parlons d’un pays qui nous est bien peu connu, 
et nous espérons que quelqu'un de nos confrères du 
pays reprendra peut-être la question du Mercure Cla- 
varius ou Clavatus, et la tranchera. 

A la ligne 2° il faut lire MAXSIMIVS, l’amorce de 
l’'V est très visible, ce qui empêche la restitution du 
catalogue MAXSIMII F ou L. 

A la ligne 8°, VESTIAR. doit certainement être com- 
plété VESTIARIVS, costumier, profession qui se re- 
trouve sur plusieurs inscriptions. 

La ligne 4 reste douteuse. 

A la ligne 5, le sigle À que l’on aperçoit ne nous 
semble pas être un M, comme l’a pensé M. l'abbé Thé- 
denat. Car, d’après ce qui nous reste de la plaque, on 
devrait y retrouver encore le second jambage de l'M, 
dont il n’y a aucune trace. 

Cette inscription, trouvée dans le pays des Médioma- 
triciens, nous semble mériter une étude attentive par 
quelqu'un de plus compétent que nous (1). 


E. Pauzus, 
curé de Puzieux. 


Notre confrère, M. Pfister, a bien voulu ajouter à la dis- 
sertation qui précède les observations suivantes : 


La note de M. l'abbé Paulus est intéressante. L'erreur 
commise par les catalogues du Musée lorrain sur la 


(1) La communication de M. l'abbé H. Thédenat a paru 
dans le Bulletin de la Soc. des Antiquaires de France, 
année 1881, p. 164-166 ; la figure et une note complémen- 
taire se trouvent à la p. 179. — L. G. 
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provenance de l'inscription est évidente. de l'avais déjà 
relevée, en rendant compte d’un travail de M. A. Benoit 
dans les Annales de l'Est, 1890, p. 178, note. La dé- 
couverte de cette inscription est annoncée en termes 
précis dans le Journal de la Sociélé d'archéologie, t. 
XX VI, 1877, p. 228-229. Elle a été faite sur la côte de 
Fresnes, près de Château-Salins. | | 

L'interprétation Mercurio Clavariati est plausible, 
mais pas certaine. Le terme de #ercurius Clavarialtis 
n’a été signalé jusqu’à présent que sur la patère trouvée 
aux Granges. 

Aucune autre inscription ne le porte : vous nele trouvez 
pas dans l’index du Corpus ni pour l'Espagne, ni pour la 
Grande-Bretagne, ni pour la Septimanie; vous le cher- 
cherez en vain dans Drombach (Corpus inscriptionum 
rhenanarum). Dans le dictionnaire de mythologie si 
complet de Roscher, le terme Clavarialis n’est pas 
signalé. Pour permettre la restitution hardie de Clava- 
rialis, il faudrait encore d’autres documents. Peut-être 
des découvertes ultérieures l’autoriseront ; mais, jus- 
qu'à ce qu'on en fasse de semblables, le doute subsiste. 


Je suppose maintenant que l'interprétation soit vraie : 
reste à expliquer le sens de Clavariatis. Vient-il de 
clava, qui signifie massue, ce qui est l’attribut ordinaire 
de Bacchus? (Voir article Clava dans Dahremberg et 
Saglio, Dictionnaire des Antiquités). En tous cas, la 
conjecture qui rapproche ce nom de celui donné à Ver- 
dun au moyen-âge : Urbs clavorum, me paraît hasar- 
dée. 

C. P. 
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UN MANUSCRIT DU DIALOGUE DE LUD. 


Ï existe à la Bibliothèque nationale (Coll. de Lor- 
raine, vol. 686) un manuscrit assez curieux du célèbre 
dialogue de Lud. Il se compose de 80 feuillets de papier, 
mesurant environ 290 millimètres sur 185. La double 
feuille de parchemin qui lui servait de couverture porte 
l'ex libris suivant : 


Ce present libvre appartient à moy, Jacquemin Mathieu, 
alias Cueullat, filz de fou honneste homme Didier Mathieu, 
alias Cueullat, en son vivant demcurant à Saint-Disier. 
Celuy ou ceulx qui le trouvera ou trouveront et le me ren- 
deront, ung grand pot de vin je payera. Escript le neu- 
fiesme jour de juing mil cinq cens soixante six. 

Le premier feuillet est occupé par le titre, ainsi conçu: 

Dialogue parlant des fortunes que eurent en leurs vies 
feuz messeigneurs les illustres, haultz, puissans et excellens 
princes Jehan, Nicolas et René, vray heritiers des royaumes 
de Sicille et d'Arragon, duez de Calabre, de Lorraine et 
d’Anjou, contes du Maine, de Prouvence, de Harecourt, de 
Beaufort, etc., tant aux Ytalles, en France et ailleurs contre 
feu mons' le duc Charles de Bourgongne, de Brebant, de 
Lembourg, de Luxembourg, conte de Flandres, de Holandre, 
Zelandre, Artoys, Heynault, Namur. 


Le texte se termine au feuillet 29, et est suivi de ces 
mots : Finis. — Scriptor qui scripsit cum Cristo 
vivere possit. Laues Deo. 

Au verso de ce feuillet est une note écrite de la 
même main que le reste du manuscrit, relative au 
séjour que le roi de France Henri Il, se rendant à 
Metz, fit à Nancy du jeudi saint, 14 avril 1552, au 
samedi suivant, séjour pendant lequel il décida que le 
jeune duc Charles serait conduit en France. 
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Ce manuscrit a été, comme on le voit, exécuté entre 
1552 et 1566 ; il est donc le plus ancien de ceux, 
connus jusqu'ici, qui nous ont conservé le dialogue de 
Johannes Lud (1) ; c'est à ce titre que nous l'avons cru 
digne d’être signalé. 

Paul MARICHAL 


CHRONIQUE 


LE ROI RENÉ ET LA SUCCESSION DE LA PROVENCE. 


Nous trouvons dans le Bulletin de la Société natio- 
nale des Antiquaires de France, séance du 18 janvier 
1888 (p. 108), cet intéressant compte-rendu d’un travail 
sur les agissements de Louis XI touchant la succession 
de la Provence, à la mort du roi René : 

« M. Lecoy de la Marche, membre résidant, présente 
à la Compagnie un mémoire qu’il a lu dernièrement à 
l'Académie des inscriptions et qui vient d'être tiré à 
part après avoir été imprimé dans la Revue des ques- 


tions historiques. Ge mémoire, intitulé : Louis XI, etc., 


offre un double intérêt: 1° il paraît au moment où la 
Provence vient de célébrer le quatrième centenaire de 
sa réunion à la France, et ainsi son sujet offre une cer- 
taine actualité ; 2° il montre, au moyen de documents 
inédits, par quels procédés, plus habiles que loyaux, 
Louis XI assura à la couronne cette importante succes- 
sion de Provence, convoitée tour à tour par le duc de 


(1) Le texte publié par M. Lepage dans le Journal de la 
Soc. d’Arch. lorr. de :854 avait été établi d’après une copie 
du Cartulaire de Lorraine (Liber omnium) lequel ne fut 
composé que vers la fin du xvi° siècle. 


mt a ee ne 
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Bourgogne, par le roi aragonais de Naples et par le 
duc de Lorraine, tous trois ennemis de la France (1). Les 
intrigues de ces derniers princes et l’insuccès de leurs 
démarches auprès du roi René forment la première 
partie du mémoire. Dans la seconde, on voit, par de 
très curieuses lettres de Louis XI, que ce monarque, 
abusant de la faiblesse du vieux roi de Sicile, alla jus- 
qu’à lui promettre, par écrit, de grosses sommes qu'il 
n'avait nulle intention de lui payer et qu'il ne lui paya 
pas en effet; car, d’après un traité passé entre eux, la 
mort de René, si elle arrivait, devait dispenser Louis XI 
de payer les termes non encore échus de la dette. Or, 
le roi, spéculant sur cette mort, que l’on craignait, s’ar- 
rangea si bien, qu'elle survint avant l'échéance même 
du premier terme, de sorte qu’il n’eut pas un denier 
à débourser. Ge calcul, quelque peu odieux, est avoué 
sans artifice dans un rapport de F. de Génas et dans 
une lettre de Louis XI. Ce curieux exemple de l'astu- 
cieuse politique de Louis XI méritait d’être signalé 
à l’attention de la Compagnie. » 


(1) Il est bon de faire observer ici que, si René If était 
alors ennemi du roi de France, — auquel il avait rendu un 
si grand service en le débarrassant de Charles le Téméraire, 
— c’est uniquement parce que Louis XI cherchait à lui 
extorquer le riche héritage de son aïeul. — L. G. 


Pour la commission de rédaction, le Président : CH. GUYOT. 


Nancy, imp. Crépin-Leblond, passage du Ussino. 
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Tr 
MÉMOIRES 


LES SOUVENIRS LORRAINS DE L'ÉGLISE S. GRÉGOIRE 
| SUR LE CŒLIUS, A ROME. 
Les trois nalions de France, pour employer l’ex- 
pression consacrée, dont on rencontre le plus souvent 
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ie souvenir à Rome, sont la Bretagne, la Bourgogne et 
la Lorraine. Chacune avait son église nationale (1): 
cependant, les épigraphes de Bretons, Bourguignons et 
Lorrains, ne sont pas rares en dehors du lieu de leurs 
réunions. ; . 

La Lorraine se trouve un peu partout, même loin de 
son église propre de la place Navone. Une publication 
récente (2) me permet de constater sa présence sur le 
mont Cœælius, dans l’église de S. Grégoire, où Mgr 
Lacroix l'avait oubliée (3). J1 y a donc tout intérêt à 
revenir sur la question, qui comporte deux éléments 
distincts : l’œuvre d’un sculpteur et plusieurs inscrip- 
tions mortuaires. | | 


I. 


Le célèbre cardinal Baronio, auteur des Annales 
ecclesiastici, était commendataire de l’abbaye de S. 
Grégoire, située sur le Cœlius (4). Il se fit scrupule de 
garder pour lui les revenus de son bénéfice et les em- 
ploya en conséquence à l'embellissement du lieu. Pre- 


(1) X. Barbier de Montault, Œuvres complètes, t. I, p.99, 
101, 102. 

(2) Memorie storiche ed artistiche dell'antichissima chiesa 
abbazsiale dei santi Andrea e Gregorio, al clivo di Scauro, 
sul monte Celio, compilate per cura e studio del P. abbate 
Alberto Gibelli; Sienne, Typ. archiépisc., 1888, in-8, Ce 
volume a sa place marquée dans une bibliothèque Lorraine. 


(3) La Lorraine chrétienne et ses monuments à Rome, 
Nancy, 1854. : 


(4) « Clemente papa VIII commendava l’abbazia al cardi- 
nale Cesare Baronio, del titolo dei santi Nereo ed Achilleo » 
(Gibelli, p. 22). 


508 

nant sur les jardins qui dépendaient de son palais, il y 
construisit deux oratoires, qu’il dédia l’un à S* Barbe, 
en mémoire d’une chapelle élevée sous son vocable par 
S. Grégoire le grand, l’autre à S® Sylvie, mère du pon- 
tife, afin de faire revivre son culte. Il demanda ensuite 
au Lorrain Nicolas Cordier (1), élève de Michel-Ange, 
deux statues pour les orner. : 

Celle de S. Grégoire, placée dans une niche, se voit 
à St Barbe. Elle est sculptée dans un bloëé de marbre, 
que le maître avait ébauché (2). Le pape est assis, coiffé 
de la tiare à trois couronnes, vêtu de l’aube, ceinte à la 
taille, de l’étole et de la chape; sa main droite est levée 
pour bénir à trois doigts et sa gauche tient un livre 
fermé ; sur son épaule droite est perchée une colombe, 
symbole de l'Esprit saint qui inspira ses écrits. L’atti- 
tude est noble et digne, le visage austère, la physio- 
nomie expressive et naturelle; l’ensemble dénote un 
talent supérieur (3). 

La statue de S' Sylvie surmonte son autel, entre deux 
colonnes qui forment le retable et dans une niche rec- 
tangulaire, où se dresse le socle d’albâtre qui la sup- 
porte. Ses pieds sont chaussés de sandales, un man- 
teau recouvre en partie sa robe qu’une ceinture main- 
tient à la taille, un long voile descend sur ses épaules 
et sa tête, légèrement renversée, regarde le ciel. La 


(1) Il fut enseveli à la Trinité du Mont (Lacroix. p. 87), 
mais sans épitaphe. Ne conviendrait-il pas de réparer :ette 
omission grave ? 

Voir sur ses œuvres à Rome, Lacroix, p. 87-88. 

(2) « Dice il Baglioni che era « un abbozzo di Michelan- 
«a gelo Buonarotti per formare un papa: Nicolo Cordieri lo 
convorti in un S. Gregorio » (Gibelli, p. 26). 

(3) Gibelli, planche X. 
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main droite, appuyée sur la poitrine, fait le geste de la 
profession de foi et la gauche tient ouvert un livre où 
est écrit ce verset d’un psaume: Vivit anima mea et 
laudabit te et judicia tua adjuvabunt me (1). Ce marbre 
n’est pas inférieur au précédent, peut-être même plait-il 
davantage pour l’exquise délicatesse de sentiments 
empreinte sur la figure (2). 


Le P. Gibelli ne s’est pas contenté de décite ces 
deux belles statues et de louer leur auteur, il a fait le 
public juge de son opinion, en les reproduisant par la 
phototypie. 

Qu'il me soit permis d'exprimer ici un vœu : je vou- 
drais voir au Musée lorrain les photographies de l’œu- 
vre magistral d’un compatriote, pour honorer sa mé- 
moire et manifester son génie. 


IT. 


Gibelli a rapporté quatre inscriptions, des xvr° et 
xvu siècles. Forcella n’en avait donné que trois, mais 
sa lecture est meilleure. Deux ont disparu, une seule 
est intacte et de la troisième il ne reste qu'une moitié. 


La Société d'archéologie lorraine ne pourrait-elle 
pas prendre l'initiative d’une restauration, peu coûteuse, 
qui est parfaitement dans ses attributions et qui fixerait 
à jamais des souvenirs que le temps finira par effacer 
complètement ? 


Le 41 juin 14546, mourait Jean Baron, prêtre, cha- 


(1) Psalm. CXVIII, 175. 
(2) Gibelli, pl. IX. 
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noine de Verdun, écrivain (1) et protonotaire aposto- 
lique : il était âgé de quarante-huit ans. En 1550, l’année 
du jubilé, son neveu Adam Baron, surnommé Rauce, 
comme lui chanoine et écrivain, lui fit poser une épi- 
taphe, qui ne nous est plus connue que par un manus- 
crit de la bibliothèque Chigi (2). 


D: :* O0 ‘* M (3) 
D° (4) IOANNI BARON (5) CANONICO VIRDVNEN” (6) SCRIP* APOST* (7) 
PROTHO‘ (8) VIRO INSIGNI CONTEYRANEOR/ (9) QYONDAM LIBER 
TATIS OPPRESSE (10) oPTIMO LIBERATORI‘ AETATIS SVAE ANNO XL 
VIII TVNC (11) SACERDOTI DE AN° (12) M°M‘D‘XLVII TERTIO 


_ (1) Les écrivains apostoliques étaient attachés à la Date- 
rie (Lunadoro, Relazione della Corte di Roma, Venise, 1671, 
p. 60). Voir aussi Œ'uvr. compl., t. I, p. 22], 222. 
(2) Forcella, Jscrisioni delle chiese di Roma, t. I, p. 108, 
n° 306; Gibelli, p. 78, n° XXXII. 
(8) Deo optimo maximo. 
(4) Domino. 
(5) Gibelli écrit BARON., comme s’il y avait une abrévia- 
tion qui supposerait Barono ou Baronio. | 
(6) Virdunen., sans le sigle abréviatif, dans Gibelli. 
© (7) Scriptori apostolico. Dans Gibelli le dernier mot est 
contracté APLICo, qui est la forme usuelle. La dignité du 
protonotaire, annexée ici à celle d'écrivain, empêche de voir 
dans ce titre une simple fonction de copiste ou expédition- 
naire : l'écrivain était un rédacteur. 
(8) Prothonotario, selon l’ancienne orthographe. 
(9) Conterraneorum, d'après Gibelli. 
(10) Oppressæ (Gibelli). : 
(11) Tunc semble indiquer que Jean Baron ne reçut Île 
sacerdoce qu’à la fin de sa vie. 
(12) Anno. Gibelli ne répète pas deux fois la chiffre mil 
et donne 1516 au lieu de 1547. | 
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ID° (1) IVNII VITA FVNCTO AVVNCYLO BENE°M° (2) ET POSTE 
RIS FATO SOLVTIS‘ ADAM BARO (3) ALIAS RAVCE (4) NEPOS 
ere (5) cANO‘ET sCRiP* (6) MES: (7) PONI cvR* (8) an: 
[IVBILEI M°D°'L 


La disposition des lignes, au nombre de huit, fait 
supposer que la gravure était dans le sens de la largeur 
de la dalle; Gibelli, au contraire, avec ses quatorze 
lignes, semblerait indiquer la hauteur. Comme la note 
de l’anonyme ne parle ni de la situation, ni d'armes et 
d'effigie, il est probable que la tablette funéraire devait 
être encastrée dans le pavé et clore le caveau qu'Adam 
Baron destina à son oncle, à lui-même et à leur posté- 
rité. La date de 1550, distante de trois ans de celle de 
sa mort, laisse entendre que le neveu négocia pour la 
sépulture et succéda à l'oncle per obitum dans le béné- 
fice canonial (9) et la charge de la cour (10). 


(1) Zdus. 

(2) Benemerenti. Gibelli écrit BENEM. 

(3) Baron (Gibelli). 

(4) Ailleurs Gibelli met, à propos d'Adam, Baron Ravce 
et de Jean, Baron et Ravce. Peut-être Rauce est-il un nom 
de terre ou plutôt du lieu d'origine : il faudrait alors de 
_ Rauce. 

(S) Etiam (Gibelli). 

(6) Canonicus et scriptor. 

(7) MOES, dit Gibelli. Moestus. 

(8) Curavit, en toutes lettres, suivant Gibelli qui écrit 
IVBILAEI avec la diphtongue. 

(9) M. Germain me signale dans le Pouillé de Verdun : 
« 25° prébende. Adam Baron, pourvu le 25 février 1589, mort 
le 8 octobre 1598. » Serait-ce le même que celui de l’épita- 
phe ? Je ferai observer la discordance sur deux points essen- 
tiels : en 1550, il était déjà chanoine et il mourait en 1557, 
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Il n’en jouit pas longtemps, car il décédait sept ans 
après, le 7 novembre 1557, à peine âgé de quarante 
ans. À ses fonctions lucratives étaient adjoints les deux 
titres honorifiques de protonotaire apostolique ad instar 
et de comte palatin (1). Son frère Jean, exécuteur 
testamentaire, attesta sa douleur par une épigraphe 
commémorative (2). 


D. ©. M. 
ADAE BARON RAVCE LOTHARINGO. 
V.I. BACC: (3) scRIP. (4) ET PROTHO' (5) APLICO. 
AG COMITI PALATINO OIBVS (6) SIBI 
NOTIS ADMODV (7) CAKO ET BENE ACCEPTO 


SVAE AETATIS ANVM (8) FERME XL. ATINGENTI (9). 
SEPTIMO ID. NOB (10). M. D. LVII AB HYMANIS IN 


tandis que, d’après le même Pouillé, la 27° prébende était 
affectée à « Martin Baron, mort le 7 octobre 1557 ». Le 
millésime concorde, mais hon le mois, car, selon son épita- 
phe, le décès est fixé au 7 novembre. Peut-être serait-il 
plus logique de corriger le Pouillé d'après les inscriptions. 

(10) Lunadoro classe l'office d'écrivain parmi les charges 
vénales, « officij venali » et la taxe 1,800 ducats {p. 60). 

(1) Comte du palais de Latran, qui fut longtemps la ré- 
sidence officielle des papes. 

(2) Gibelli, page 79, n° 33 ; Forcella, page 109, n° 309. 

(3) Utriusque juris baccalaureo. Adam était bachelier en 
droit civil et canonique. 

(&) Gibelli transcrit scriptori en toutes lettres. 

(5) Protonot. ap. (Gibelli). 

(6) Omnibus. 

(7) Admodum (Gibelli). 

(8) Annum (Gibelli). 

(9) Attingenti (Gibelli), avec le redoublement de ft. 

(10) NOVEMBRIS en entier, selon Gibelli. 
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VITAM FOELICIORE (1) SVBLATO 
écusson (2) 


Joannes Baron (3) ALS (4) RAVCE 


FRATRI CHR (5) HOC MEMORIÆ (6) 
SIGNVM NON SINE LACHRI 

MIS EX ILIVS (7) TESTAMEN 

TO POSVIT — 


La première partie, au-dessus de l’écusson, est res- 
tituée d’après l’anonyme de la bibliothèque Chigi ; la 


(1) Feliciorem (Gibelli). 

(2) Forcella ne le décrit pas. Il se blasonne, d’après 
Michel (Biographie du parlement de Mets) : a De gueules, 
au dextrochère d’or, tenant un badelaire mis en pal, à la 
poignée d’or et à la lame d’argent, le dextrochère sortant 
d’un nuage mouvant du côté sénestre de l’écu n. M. Germain 
a vu sur la tombe d’un Claude Baront, dans le cimetière de 
Trondes, près de Toul, un écusson qu'il blasonne : « Un 
bras émergeant de dextre, tenant une épée, surmontée d'un 
fleuron et accompagnée en pointe d’une fleur de lis. » 

(3) Niici ni plus loin, Jean Baron n’est qualifié chanoine. 
Cependant, le Pouillé en indique un, du même nom: 
« Jean Barron, dit Rancé, pourvu le 8 octobre 1557, mort le 
10 novembre 1591 ». Aurait-il été pourvu du canonicat de 
son frère, mort l'année même de sa prise de possession: 
mais un mois plus tard ? La cession en aurait été faite de 
- son vivant. Mais le Jean, de Rome, meurt en 1596, le 30 
septembre et celui de Verdun le 10 novembre 1591. A qui 
s’en rapporter dans cette confusion de dates ? 

(4) Alias. Gibelli met à la place et, qui n’a pas de sens. 
Peut-être faudrait-il restituer ex ? RAVCE revient deux 
fois, la lecture est donc certaine. Si le Pousillé imprime 
Rancé, il est préférable d'adopter Raucé. 

(5) Charissimo : cette abréviation est àabsolument inso- 
lite. Gibelli a lu HEV. | 

(6) Memoriæ (Gibelli). 

(7) Dans Gibelli, il y a lacrimis et illius. 


__ 209 — 


seconde subsisterait seule dans le pavé du portique, 
devant la porte latéral: gauche de l’église, si le Révé- 
rendissime P. Gibelli ne m'’affirmait sa disparition. 
Jean Baron, originaire de Verdun, mourut le 80 
septembre 1596, âgé seulement de trente huit ans. Une 
double fonction l’attachait à Rome: clerc consisto- 
rial (4), il était chargé de la présentation des évêques 
français au consistoire pour leur préconisation ; secré- 
taire du cardinal Nicolas de Pellevé, archevêque de 
Sens (2), il jouit de l'estime des ducs de Lorraine, de 
Guise (3) et de Mayenne, avec qui il fut en relation 
d’affaires. Son épitaphe, placée par ses exécuteurs tés- 
tamentaires et amis, Jacques Belgi (4) et Rémy 
Burlurault (5), loue sa piété, sa justice, son zèle, son 


(1) Œuvr. compl., t. 1, p.99. 

(2) La France pontificale, archid. de Sens, p. 125. Créé 
cardinal en 1570, il mourut en 1594. Son nom est inscrit sur 
la tombe d'Antoine Muret, comme son exécuteur testamen- 
taire, À la Trinité du Mont (Forcella, t. III, p. 141, n° 365). 

(8) « En 1596, le duc de Lorraine était Charles 1], vu/go 
III, dit le grand duc, mort en 1608 ; le duc de Guise, Charles 
de Lorraine-Guise, fils du Balafré, et le duc de Mayenne 
était l’antagoniste du roi Henri IV, le frère du Balafré. » 
(Communication de M. Germain). 

(4) « L'acte de prise de possession de l’église Saint- 
Nicolas in Agone par la confrérie des Lorrains fut dressé 
le 13 juillet 1623, par François-Jacques Belgi (Franciscus 
Jacobus Belgius), notaire public et secrétaire de la confrérie 
de Saint-Nicolas et Sainte-Catherine, de la nation des Lor- 
rains, à Rome » (Mém. de la Soc. d'Arch. lorr., 1854, p. 277 
et 307 : communication de M. L. Germain). 

(5) « Remi Burluraux, pourvu le 22 août 1599, mont le 
23 septembre 1602 », dit le Pouilié de Verdun. Il n’était 
donc pas encore chanoine de Verdun en 1597, c'est pourquoi 
l’épitaphe se tait sur ce titre. Quant à l'orthographe du nom, 
celle de l'inscription doit prévaloir. — Jean Burlurault 
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éloquence et sa gravité, qui le rendaient « souveraine- 
ment agréable » (1). 


D. 0. M. 


IOANNI PARON VERDVNENSI VIRO AD OMNEM 
LAVDEM NATO NICOLAO CARD. (2) SENONENSI 
CVIVS ERAT A SECRETIS 

LOTHARINGO GVIS10 MODVANO (3) DVCIBVS 

| ALIISQVE PRINCIPIBVS 

GALLIS QVIBVS CVM ILLE DE REBVS MAX. (4) 
AGEBAT OB SINGVLAREM IN DEYM 

PIETATEM IN REB° (5) 

AGENDIS AEQVAM FIDEM ET INDVSTRIAM SERMONIS 
ELOQVENTIAM IN CONGRESSIBVS IVRIS IN DICENDA 
SENT*‘ (6) GRAVITATEM SVMMOPERE GRATO QVI 
SACRAE CONCISTORIALIS AVLAE 
CLERICYS OBIIT AN‘SAL (7)°M'DxCVI” 
PRIDIE KAL (8)'OCTOBRIS ANNYM AGENS 
AETATIS SVAE XXXVII. 

IACOBVS BELGI1VS ET 


figure, comme l’un des officiers de la confrérie des Lorrains, 
dans l'acte que mentionne la note précédente. Plusicurs 
autres membres de cette famille, ajoute M. L. Germain, sont 
connus, au xvil* siècle, à Verdun et à Metz. 

(1) Gibelli, page 99, no LXXII. 

(2) Cardinali. 

(3) Rectifier Meduano, car la rivière qui a donné son nom 


à la ville et au duché de Mayenne est dite en latin 
Meduana. 


(4) Maximis. 

(5) Rebus. 

(6) Sententia. 
(7) Anno salutis. 
(3) Kalendas. 
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REMIGIVS BVRLVRAVLT AMICO COMVNI CARISS (1). 
TESTAMENTI EXECVTORES MOEREN"(2) 
POSVERE. 


Jean Nicolini, fils d'Othon, fut d’abord archevêque 
d’'Amalfi, puis évêque de Verdun (3) et enfin archevè- 
que d'Athènes in partibus. Il était également cher aux 
papes Sixte IV et Jules IT, ainsi qu’au roi Ferdinand 
d'Aragon. Renommé pour sa bonté, il mourut en 1504, 
âgé de 56 ans. 

En 1590, un de ses descendants, le cardinal Giovanni 
Nicolini, fils d’Angelo, ambassadeur du grand duc de 
Toscane Ferdinand, auprès de Sixte V, renouvela sa 
mémoire (4). 


(1) Communi carissimo. 

(2) Le P. Gibelli m'informe que cet écusson, de forme 
ovale, est surmonté d’un casque. Il le blasonne : tagliato 
da tre fascie a sbieco. « Trois fasces de travers » forment 
des bandes ou des barres. Le chevalier Bertolotti m’apprend 
que les Nicolini de Rome portent : « d’azzurro, al leone 
d'argento colla banda ondata di rosso attraversante sul 
tutto, col capo d’azzurro caricato di tre gigli d’oro », ce qui 
est à peu près les Nicolini de Bologne qui ont : « d’azzurro, 
al leone d’oro, colla fascia di rosso attraversanté sul tutto e 
col capo d’Angio ». 

(3) Mærentes. 

(4) M. Léon Germain, que j'ai consulté à son sujet, me 
répond très obligeamment. « Dans le Pouillé de Verdun, 
t. 1, p. 32, à l’article de l’évêque Guillaume de Harau- 
court, je lis : « Guillaume de Haraucourt sort de prison en 
1482 ; nommé évêque de Vintimille ; Jean de Nicolinis, 
évêque de Verdun, prend possession par procureur le 
23 janvier 1483 ; réclamation à la cour impériale d’Alle- 
magne ; le chapitre reçoit de l’empereur Frédéric IV 
l’ordre de réintégrer Guillaume de Haraucourt ; schisme 
pendant deux ans à Verdun, terminé par un accord entre 
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écusson (1) 
D. 0. M. 


Îo2NNI NICOLINO OTHONIS F (2)°LAPIN (3) 


les deux évêques et la retraite de Jean de Nicolinis en 
1485... Mort de Jean de Nicolinis à Rome en 1504. L'ins- 
cription tumuluire, copiée à Rome au cloître de S. Gré- 
goire au Cœlius, est reproduite dans Roussel, Histoire de 
Verdun, tome II, Preuves, n° 108 ». 

Je ferai une observation sur la manière d’écriro le nom. 
L'épitapho donne Nicolino, qui est le datif de Nicolinus, 
lequel doit se traduire Nicolini. L'épitaphe du commandant 
de cavalerie porte aussi Nicolino, au xvi° siècle : en 1590, 
une inscription nomme le cardinal Nicolini, quoiqu’elle soit 
en latin ; en 1725, le marquis Philippe s'appelle Micolinus. 
Le nom véritable, dans sa forme italienne, est donc Micolini. 
En conséquence de Nicolinis, usité en France, n’est pas 
exact, pour deux raisons. D’abord, en Italie, la noblesse est 
absolument indépendant: de la particule ; puis de a un tout 
autre sens, car il exprime l'extraction et est affecté aux 
seuls cadets, qui se disent de telle maison. Il faudrait alors 
traduire dei Nicolini ou dé Nicolini, qui est la forme mo- 
derne. 

Je fais cette rectification, parce que je viens de lire dans 
Les abbés de la Blanche à Noirmoutier. par le Dr Viaud: 
« Antoine de Lanti », « le cardinal de Lanti » (p. 21) : c'est 
Lanti tout court qu’il faut écrire, quoique, par flatterie. 
on ait pu en France ajouter le de, Puque) on attachait une 
signification nobiliaire. 

(1) Gibelli, pag. 95, n° LXIV ; Forcella, pag. 186, n° 401; 
Roussel, Hist. de Verdun, t. IT, p. cvj, dont les réédi- 
teurs me l'ont empruntée, jusqu'à la faute d'impression’ 
Cæœlires pour Cœlius. J'ai donné moi-même, le premier, 
sa .transcription dans le Journal de la Société d'Archéologie 
lorraine, 1563, p. 112. Malgré cela, il y a lieu d’y revenir 
à cause des variantes et du commentaire, d'autant plus 
que, n'ayant pas vu l'épreuve, j’ai été tout étonné de trouver 
dans le texte les compléments de mots que j'avais eu soin ie 
renvoyer aux notes. | 
(2) Filio. 

(3) Gibelli écrit LAPIN., le point final attestant que le 


É 6 5 v 5% 
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QVI OB PRAECLARAM EXCELLENTEMQ (1) 
DOCTRINAM 
SIXTO.IV.ET.IVLIO.II.PONT.MAXX (2) 
REGIQ FERD (3) ARAGONIO CHARVS 
PRIMO AMALPHITAN ‘ARCHIEP (4) 
DEINDE EPISC. (5) VIRIDVNEN” 


mot est incomplet. Doit-on lire Lapicino, c'est-à-dire de la 
Ligurie ? Evidemment ce nom dénote l’origine. 

- J'aieu recours aux lumières du chevalier Bertolotti pour 
m'expliquer cette difficulté. Voici sa réponse : « J’ai consulté 
tous les dictionnaires géographiques de l'Italie, anciens et 
modernes ; dans gucun, je n’ai trouvé une localité dont le 
nom commence par Lapin. J'ai feuilleté aussi le diction- 
naire des fractions de communes, mais je n’ai rencontré 
dans les Marches, près de Fermo, que Lapedona, qui aurait 
pu faire Lapidonensis. N'y a-t-il pas erreur dans la trans- 
cription ? Les cinq lettres ne seraient-elles pas les initiales 
d’un titre, d’une charge ou autre qualificatif ? » 

J'ai consulté également le P. Gibelli, qui veut bien 
m'écrire : « Lapin, a mio giudizio, indica un nome di fami- 
glia, ossia un cognome. Nel Mittarelli, tom. VIII, pag. 190, 
si legge : Frasinus Lapinius Florentinus : era questi un 
tipograpfo, che viveva nella seconda meta del secolo XVI. 
— Lapin potrebbe significare anche paternita. I Fiorentini 
usavano dire Lapo per Jacopo e potrebbesi dire Lapino in 
vece di filio di Jacopo. Del resto Le faccio observare che in 
Italia sono moltissime le famiglie che hanno doppio cognome. 
Eppero nessuna maraviglia se il Nicolini indicato nell' 
epitaffio avesse portato due cognomi a cagione di qualche 
eredita ». Malgré ces observations, qui peuvent no pas man- 
quer de justesse, jo tions à l'opinion que j'ai émise et qui 
me semble plus épigraphique. 

(1) Excellentemque. La conjonction, en épigraphie, s’ex- 
prime ordinairement par l’initiale, suivie d’un point. 

(2) Pontificibus maximis. 

(3) Ferdinando. 

(4) Amalphitanus archiepiscopus. 

(5) Episcopus. : 
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POSTREMO ATHENAR (1) RCCLESIAE 
ARCHIEPISCOPVS 
PRAECLARVM BONITATIS SVAE 
SPECIMEN DEDIT 
OBIIT AN'SAL'CI9‘19°IV'AET (2)'SVAE"°LVI 
IoOANNES ANGELI CARD (3)'NICOLINI" FIL (4): 
APVD SIXTVM'V'PONT'MAXX (5) 
FBRDINANDI ETRVRIAE MAGNI DVCIS 
_ ORATOR 
GENTILI SYO MEMORIAE CAVSA 
POS"AN (6):cI9°19.LXXXx 


Cette épitaphe existe dans le cloître qui précède l'é- 
glise, au côté gauche : elle est appliquée dans la 
muraille. 


III 


On se demande pour quel motif Jean Baron déserta 
l'église de S. Louis des Français, où était é'ablie la 
confrérie des Lorrains (7), et choisit à S. Grégoire le 
lieu de sa sépulture. Il peut y en avoir plusieurs. 

D'abord, l'inscription parle d’un fait dont la significa- 
tion nous échappe actuellement : « Conterraneorum 
quondan libertatis oppressæ optime liberatori ». A-t-1l 


(1) Athenarum. 

(2) Et, qui est une faute, dans Gibelli. 

(3) Cardinalis. 

(4) Filius? Ce mot étant séparé d’Angeli, peut-être 
faudrait-il lire Florentinus ? 

(5) Max. dans Giballi ; le redoublement indiquerait à tort 
le pluriel. 

(6) Posuit anno. 

(7) Œuvr. compl., t. 1, pag. 101, ne 13. 
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contribué à l'émancipation de ses compatriotes opprimés 
par une administration commune et confondus avec les 
autres français ? Fut-il l’initiateur de la séparation, qui 
ne s'effectua qu’en 1622 ? (1). | 
L’inhumation dans l’église de S. Grégoire était très 


RL] 


recherchée, à cause de son culte spécial pour les 
morts. En eflet, elle jouissait de quatre autels privi- 
légiés (2), faisait solennellement l’octave des tré- 
passés (3), ensevelissait sans frais (4) et surtout 
promettait le paradis à ceux qui reposaient dans son 
enceinte (5). 

Les Baron y installèrent donc un caveau de famille : 
nous ne savons plus à quel endroit précis, car, lors de 


(i) Lacroix, p. 33, 

(2) x S. Gregorio.….. l’anno 592, consagro questa sua casa 
in chiosa ad honore di S. Andrea apostolo e vi fece li quat- 
tro sottoscritti altari, consacrati di sua mano © fatti privi- 
legiati per li defonti » (Gibelli, p. 7, note 1). 

(3) Gibelli, p. 156 et suiv. 

(4) « Pare potersi credere che il santo pontefice (S. Gré- 
goire) coll” avere proibito che si domandasse alcuna retri- 
buzione per la sepol:ura di coloro che qui avessero voluto 
esser sepolti, abbia con cio inteso dichiarare questo un luogo 
privilegiato pei defunti ». — Simile proibizione era ancora 
in vigore nel 1215... Questa proibizione fu rinnovata da 
Clemente papa VIII nel breve del 4 febbraio 1603 : « Statui- 
< mus et ordinamus ut pro sepultura eorum quos in eadem 
« ecclesia humari contigerit, ex decreto ejusdem sancti Gre- 
« gorii nihilexigi aut peti possit». (Gibelli, p. 52). 

(5) Gibelli, p. 51, cite cet extrait d'un manuscrit du Vati- 
can dont il ne donne pas la date : « Insuper supradictus 
pater boatissimus Gregorius impetravit a Domino Jesu 


Christo illud privilegium quod quicumque sepulturam elege- 


rit in monasterio, dummodo fuerit fide catholicus, perpetuo 
non demendetur incendio. Actum sub anno Domini quin- 


. gentesimo nonagesimo quinto, indictione undecima ». 
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la restauration du pavage par le cardinal Quirini, en 
1780, toutes les tombes furent transportées sous le por- 
tique (1). 

Peut-être, en raison de la similitude du nom, se con- 
sidéraient-ils comme de même souche que le cardinal 
Baronio, commendataire de l’abbaye. 

L'évèque de Verdun y avait précédé ses trois diocé- 
sains Jean, Adam et Jean II Baron. Sa dévotion l’y porta 
probablement et sans doute aussi la mémoire de 
Siate IV, bienfaiteur de l'église (2). Toujours est-il 
qu’un des siens, Pandolphe Nicolini, y reçut la sépul- 
ture, à une date incertaine, mais qui concorde avec 
celle-ci, car il commandait la cavalerie de Jules II et de 
Léon X (3). Entin, en 1725, le marquis Philippe Ni- 
colini restaurait « antiquum familiæ monumentum, in 
templo D. Gregorii positum ac nova ejus destructione 
dirutum » (4). 

X. BARBIER DE MONTAULT, 


me 


LA CLOCHE DE BERMONT 


La chapelle de Bermont (5), — si intéressante à cause 
des pèlerinages que Jeanne d'Arc, dans son enfance, y 
faisait chaque samedi, — possède une cloche qui 


(1) Gibelli, p. 155. 

(2) Gibelli, p. 11. 

(3) Forcella, t. IE, p. 118, n° 345, donne son épitaphe, qui 
n’est pas dans Gibelli. En voici le début : « Pandulfo Nico- 
lino, Florentino, in dirigendis instruendisque equis præstan- 
tissimo, a Julio 11 et Leone X, pontificibus maximis, equi- 
tibus pontificiis præfecto ». 

(4) Forcella, t. II, p. 136, n° 401. 

(5) Commune de Greux, canton de Coussey, Vosges. 


en uen 1 
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préoccupe depuis longtemps les archéologues ; c’est 
peut-être, de tous les monuments campanaires, celui 
qui, malgré ses petites dimensions, a provoqué le plus 
grand nombre d'articles divers, relatifs à l'interpréta- 
tion de son inscription. 

J'ai déjà parlé d'elle, ici même (1), d'après une bro- 
chure de M. le curé de Domremy (2), et je n’ai rien à 
changer aux réflexions que m'avait dictées la lecture de 
ce travail ; mais, depuis ce moment, ayant vu la cloche 
et pris moi-même un estampage du texte qu'elle offre; 
je suis à même de compléter mon appréciation et d'ar- 
river, si je ne m'abuse, à une interprétation complète et 
définitive. | 

Aussi bien, ne ferai-je guère que résumer ce que 
j'ai exposé, il y a deux ou trois ans, dans l’/ntermé- 
diaire : si je reviens sur la question, c’est que le silence 
gardé depuis ce temps paraît indiquer l'acceptation de 
ma thèse ; c’est beaucoup plus encore parce que j'ai 
entendu, tout récemment, émettre des opinions très 
erronées par des personnes qui ne connaissaient pas 
les arguments présentés au cours de la discussion 
courtoise à laquelle je fais allusion (3) ; enfin, troisième 


(1) Journal de la Soc. d’Arch. lorr., 1885, p. 169. 


(2) Guide et souvenirs du pèlerin à Domremy, publié par 
les soins de M. l’abbé Rourgaut, curé de Domremy ; Nancy, 
1878, in-16e, p. 66. 

(3) Dans une lettre de février 1888, écrite par un prêtre 
du pays ot qui nous a été comnuniquée, il dit que « les 
archéologues » font remonter la cloche de Bermont au 
xt siècle, et on interprète ainsi l'inscription : « Ave 
Maria (?) Dea (vierge) du mont ». — Je désirerais vivement 
savoir quels sont les archéologues en question : une cloche 
du xrie siècle est déjà chose rare ; les plus ee portant 
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motif, je pourrai joindre à cet article un fac simile 
exact, tandis que celui de l'Intermédiaire, qui accom- 
pagne un article de M. Meresse, de Compiègne, ne 
l'était pas suffisamment et n'a pu qu'égarer l'esprit 
de quelques-uns de mes honorables contradicteurs. 
C'est dans l’êté de 1886 que j'ai pu étudier la cloche 
de Bermont, en compagnie du confrère que j'ai nommé 
plus haut, de M. Alexandre Sorel, président du tribu- 
nal civil de Compiègne, et de M. le C“ G. de Lambertye, 
ancien habitant de Metz. Ai-je besoin de rappeler que 
la Société historique de Compiègne, si dévouée au 
culte de Jeanne d’Arc, avait envoyé, l’année précé- 
dente, une imposante députation, comprenant plusieurs 
de ses membres les plus éminents (1), déposer une 
plaque commémorative (2) dans la maison de la Pu- 


une inscription qui soient connues en France ne datent que 
du xue ; mais cette cloche ayant son inscription en gothi- 
que minuscule et renfermant deux mots de langue française, 
voilà qui serait particulièrement curieux ! 


(1) Pour ne citer que deux personnes, outre celles dont il 
vient d’être parlé, qu’il me soit permis de nommer le comte 
de Marsy, directeur de la Société française d'Archéologie, et 
Mgr Lecot, alors curé de la paroisse Saint-Antoine à Com- 
piègne, élevé quelque temps après sur le siège épiscopal de 
Dijon, et nommé cette année archevêque de Bordeaux ; c'est 
lui qui prononça le panégyrique de Jeanne lors de l’inaugu- 
ration de sa statue à Compiègne, et l’on se rappelle qu'il 
vint, le 22 juillet dernier, présider au grand pèlerinage 
lorrain à Domremy. 

(2) Le 24 juillet 1885. Comme correspondant de la Société 
historique de Compiègne, j’eus l'honneur de prendre part à 
cette manifestation, ainsi que deux autres Lorrains, M. A. 
Berthe de Pommery, d’origine picarde, ot notre confrère 
M. l'abbé Pierfitis. Un très intéressant compte-rendu de 
l’excursion, dû à M. le comte de Marsy, a paru peu après 


C<,a 
" cs 
ŒAPUINS 
LH. 


C1 


LA 


a ins rc se. L | il | juil J gl nul ES | 
RUN ds NT” (Ai 


|| 


H. Christophe, Nancy 


RE A EE 


. " ee 
vont D 24S 


fl [AS 44 Kb | pe J 
sense | Î (il z Î (fl ”% 
He DA nb ï 
… if k {, | | I "à 
£| | 1 1 À 
il | DEL ! ls ( EN) 14 
1 | d a 1 M neut A 
[il | ire MONTE NAS À | qu! # 
Ait! If) \ fi Re nt qe «| 
NU UTEUN Lu " 
QUE L'ANTE UL 74 
Le a ET EE da Fo 4 
? a Hi Mi À pe dE il {ll à VA ki)! N d'\ F) 

jf li lu dt 
ot nl Û À le ut TL OT: mil | (| | | (( \ : 
( 11 PI 4 
j ; 


pa e —. (ll | 


I il UNE {HAS 
(M | N fi X Un \ pu É | 
il: 


OM 
=. 


] 6 ., 
NUEE | 
Pan DE | 


Rs, —= 


= EXT — = = 
= , DRE 
=; R = 
= _ = — =— Z 


Ta an sil )j | 


INSCRIPTION DE LA CLOCHE DE BERMONT (Voscss) 


Le el fn NE AL 
TE “ ie if 4 LE ET 
L,, D | 7) Ù fil | 1 
ie HE Lo \ } TE Li 
; 1} F Ur ji Ve ÿ ï | : 
3 D # LP A UTE ji Î gun 1} | 
{F] Qi SE TT UE fe : 1 M IR (UT | 
| | il là 
q | j Il tt 


Digitized by Google 


ar : CNE NT D OR PPT CS RTE PSI NT Re A CEA PEN RER RP us dd Labs 


| Nas" Xe pr 
EU Se 4 Lx 
NV AIS EE 


Fe ra DS 
F7 Lie”, 2 = L : 
er : Cr rte. | 


4 


er Lo 0 sas 4} D" 


mn 
x LE RME | 
dm. - conk, . ne tn, * 
” Cou, gd Mi Mg RS ne ne, a 
* « < : 2 x à" 
> fu L LS 
PNR Te mine ppt pe ut Ye 7 
; : 


: Diet - A 
: Ç + IN 27 gate a 28 
CRT rer Pari NE ? 
ALT PET PS SE EE TS 
‘… «4 
PAR LE Li 1 


ST SN LS TAC 


, ù 4 
un RS 4 


126 à LE à 


mn 


— 219 — 

celle. Interrompant en faveur de l'héroïne ses graves 
occupations de magistrat et de jurisconsulte, M. Sorel, 
l'un de ses plus fervents admirateurs, a saisi cette 
occasion pour publier un livre charmant sur la maison 
de Jeanne d’Arc et sur les lieux divers où elle aimait, 
dans son enfance, à diriger ses pas (1); il y parle 
amplement de la cloche de Bermont (2), qu'il n'avait 
pas vue encore, et y fait, de sa bibliographie, une 
analyse si complète qu'il serait superflu de revenir sur 
ce côté de la question. 

Toutefois, depuis l'apparition de ce volume, un 
Verdunois avait, dans une brochurette tirée à petit 
nombre, proposé une interprétation nouvelle, et, dans 
l’Intermédiaire (3), quelques personnes commentaient 
le texte dont clles ne connaissaient qu’une copie défec- 
tueuse.de cru devoir m'empresser d'adresser, à cette pu- 
blication, une réponse que je vais reproduire textuelle- 
ment. Il suffit de rappeler auparavant que, letexte étant 
ainsi donné : 


+ avempeiadeaapmanqgt, 


j'avais simplement cru deviner une invocation débu- 
tant par Ave Maria, tandis que les auteurs des réponses 
antérieures à la mienne proposaient de lire Ave Waria… 


dans l’Echo de l'Oise ; le Journal de la Meurthe en a repro- 
duit la partie qui concerne Domremy. | 

(1) Alexandre Sorel, La maison de Jeanne d'Arc à Dom- 
remy ; 1886, gr. in-8° de 101 pages, avec vues et plan. 

(2) Pages 83-93. 

(3) Année 1886 et 1887, v. les tables, au mot Bermont. 
Dans le cours de ces deux années, j'ai envoyé quelques com- 
munication, signées du pseudonyme Vaudémont. 
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Regina angelorum ou Ave Maria gralia plena (1). 
Maintenant, je transcris mon article (2) : 


« La cloche de N.-D. de Bermont. — S'il 
était vrai que l'inscription de cette petite cloche, 
fameuse par les interprétations diverses auxquelles elle 
a donné lieu, se terminât par les lettres angt, nous 
admettrions volontiers qu’on dût y voit une abréviation 
défectueuse d'angelorum. Tout dernièrement cette lec- 
ture a été soutenue d’une manière fort intéressante par 
un Verdunois instruit et spirituel, qui, présentant son 
nom sous la forme d'une anagramme, heureusement 
transparente pour tous ceux dont l’auteur est connu, 
proposait, en transposant quelques lettres supposées 
mal placées par un ouvrier ignorant, de lire Ave 
Maria, Dei mater, regina angelorum (Ed. Lathau, 
Notice lorraine, Jeu de casse-tête; Verdun, juin 
1886, in-8° de 16 pp.). 

« Cependant, tous les écrivains qui ont parlé de la 
cloche ont mal lu certains de ses caractères et ont 
indiqué, à tort, l'inscription comme ne renfermant 


(4) Voici les interprétations qui avaient été proposées 
antérieurement ; je les emrvrunte à l’ouvrage de M. Sorel. 
J. En prenant chaque lettre pour l’initiale d'un mot : 

« Ad virginem ex manibu: populi extrahentem imperium 
Anglicant : | 

« dedicatum est anud agrum post moriem : 

« ad nominis gloriam tintinnabulum. » 

2. « Ave Maria gratia plena, dominus teciim. » 

3. « Aurem piam, Dea armonat », ou « Aurcm piam Deu 
admonet, » 

k. « Ave Maria de Bermongt. » 

9. « Ave Maria, Dei alma genitrix. » 


(2) Intermédiaire, 10 août 1886, col. 456. 
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aucune division (1). Ces jours derniers, nous avons pu 
prendre un estampage de l'inscription, et voici comment 
nous la lisons : 


+ avemreia beaarnt ondt 


« Les /Inlermédiairistes auront à exercer leur perspi- 
cacité sur ce nouveaux texte. Nous ne voulons pas 
nous dérober à cette tâche ; mais c’est, bien entendu, à 
titre d’hypothèse et sous toutes réserves, que nous 
hasardons aujourd'hui l'explication suivante. Evidem- 
ment, il y a des substtulions et des déplacements de 
caractères qui paraissent être le fait d’un ouvrier 
distrait et illettré (2); nous conservons pour les deux 
premiers groupes l'interprétation Are Maria et Dei 
maler : li manquant à Dei est remplacé par l’a qui fait 
défaut à Maria ; le, qui est de trop dans le premier 


(1) Quelques auteurs avaient C6jà indiqué les deux divi- 
810nS. 

(2) J.-D. Blavignac (La cloche, Gerève, 1877, p. 805) : 
« Deux caractères séparent la cloche des autres monuments 
lettrisés. Le premier, c’est l’incorrection presque générale 
des inscriptions. Sans faire de calembour, on peut dire 
ea vérité que jamais la phrase ne clocha plus que sur la 
cloche. Très souvent, il est difficile de CORPRARAREE ; quel- 
quelquefois c’est imvossible ». 

L'auteur donne plusieurs exemples curieux de ces défec- 
tuosités, puis il ajoute : « Les incorrections dont nous 
parlons ont pourtant un côté intéressant, elles dépendent 
souvent de ce fait qu'on ne servait pour composer les ins- 
criptions de lettres isolées les unes des autres, de véritables 
caractères mobiles. On ne s’en servit en typographie qu'à 
partir de 1437. Il conviendrait d’ajouter à l’histoire de l’im- 
primerie que les fondeurs de cloches les avaient trouvés 
longtemps auparavant. » 


— 222 — 

groupe, doit être donné à Water, et le { que demande ce 
mot se trouve indûment rejeté à la fin du troisième 
groupe. Ce dernier, dont la leçon donnée par nous 
diffère beaucoup des anciennes, est singulièrement 
énigmatique ; nous ne croyons plus possible d'y voir 
angelorum, d'autant plus que le mot regina n'est pas 
représenté : l’ouvrier inintelligent n’aurait-il pas voulu 
mettre le mot virgo, en imitant maladroitement un 
modèle qu'on lui avait fourni et qu'il n’a pas su repro- 
duirce fidèlement ? En effet, en gothique carrée (1), lo 
peut, de loin, se prendre pour un u ou un y, et l’n pour 
les lettres zr ; le q se rapproche du g ; quant au f,ilne 
ressemble nullement à la lettre o, mais nous avons fait 
remarquer qu'il faut peut-être y voir le { de mater, 
venu s’égarer là. Nous sommes donc, provisoirement, 
disposé à croire que l’on a eu l'intention d'écrire sur la 
cloche de Bermont, dédiée à la Vierge-Mère : Ave 
Maria, Dei mater, virgo. 


« Cette petite cloche, d’un beau son, pèse environ 
40 kilogrammes ; elle est haute de 0"34, sans l’anneau 
de suspension, et de 041 avec cet anneau ; le diamè- 
tre est de 0"41 à la base ; l'inscription, dont les carac- 
tères sont hauts de 0032, se déroule tout autour du 
cerveau, entre deux doubles filets. A part la croisette, 
il n’y a aucun ornement ou signe quelconque. Par sa 
forme générale et celle des caractères de l'inscription, 
cette cloche nous paraît remonter, tout au plus, à la 


(1) Appelée aussi gothique bourgeoise ; c'est la minus- 
cule en usage au xv° et au commencement du xvi*. siècle 
L'épigraphie campanaire oflre souvent de très grands re- 
tards, parce que les fondeurs ne renouvelaient pas leur 
matériel. (V. nos Anciennes cloch°s lorraines, p. 41.) 
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seconde partie du x1° siècle (1) et être, par conséquent, 
très postérieure à Jeanne d'Arc ; la principale cloche 
de l’abbaye de Saint-Mihiel (2), datée de 1524, porte 
une inscription en caractères semblables (3). » 


À la suite de cette communication, plusieurs autres 
réponses furent faites, émanant de différentes person- 
nes ; mais il faut reconnaitre que les versions proposées 
étaient, les unes insonterubles, les autres fondées sur 
une lecture incorrecte, surtont après la publication du 
« fac simile », très défectueux, produit dans un article 
de M. Meresse (4). 

Cet honorable confrère était cependant d'accord avec 
moi pour la lecture ou l'interprétation des deux pre- 
miers groupes ; mais il traduisait le troisième par 
unigeniti, car il lisait ungt et considérait, à tort, le 


(1) Aujourd’hui, elle nous paraît être plutôt du xvi° ; 
nous croyons que M. F. Farnier, fondeur de cloches à 
Robécourt, membre de la Société française d'Archéologie, 
partage la même opinion. | 

(2) V. nos Anciennes cloches lorraines, p. 60. 

(8) Il en est de même du célèbre bourdon de Reims, 
fondu en 1570. (V. :bid., p. 50.) — Blavignac, L. c., p. 373, 
dit : « Il n’est pas très rare... de rencontrer en France des 
cloches d:tées du dix-septième siècle et dont Les inscrip- 
tions sont en caractères gothiques, types abandonnés 
depuis cent ans au moins dans cette contrée. Les trois 
cloches d’rscames, dans le département de l'Oise, qui 
datent toutes de 1613 .. sont de bons exemples de cette 
particularité. » 

(4) Intermédiaire, 1887, col. 305. — Voici les interpréta- 
tions proposées: lo Anagramme dont la signification serait: 
« La fortune se refuse à aider notre cause ; — Alors, 
Marie, mère, prends les armes pour Ditu. » 2° Ave mater 
pia dea augur numninis Unigeniti. » — 3° « Ave Maria 
regina pia dea arma ungnit. » 
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dernier caractère comme compliqué d’une sigle d’abré- 
viation (4). « Il suffit, disait-il, de rappeler que la 
cloche de Bermont est antérieure au concile de 
Trente (2) et que la magnifique prose du Sfabal maler, 
œuvre du ximn° siècle, attribuée au chef de l'Eglise, 
offre dans sa troisième strophe le pissage suivant: 
Fuit illa benedicta, maler unigeniti. — S'il y a dans 
notre inscription une faute liturgique, Dei unigenili au : 
lieu de flii unigeniti, je crois qu’il y a lieu de la reje- 
ter sur l’époque désastreuse où la cloche a dû être fon- 
due, sur la maladresse et la pénurie des artistes fon: 
deurset peut-être sur l’impéritie, à cette date, du prêtre 
qui a dicté la légende. » 

Cette opinion n’est pas admissible, car la cloche ne 
_ remonte pas aux temps troublés du xv° siècle ; aucune 
maladresse ne saurait, selon moi, expliquer l'emploi 
de Dei devant unigenili; la lecture du troisième groupe 
était fautive ; enfin, la belle et douloureuse prose 
Stabat mater, qui évoque le souvenir de la Passion, ne 
se rattache nullement à l’Ave Maria et ses joyeux 
Angelus de l’Annonciation. 

Après avoir fondé mon interprêtation sur l'examen 
direct de la cloche, c’est-à-dire sur des considéra- 
tions matérielles ou, en quelque sorte, extérieures, 


(1) L'inscription ne présente aucun indice d'abréviation 
et il n’est pas vraisemblable que le fondeur fût assez bien 
outillé pour posséder des moules de caractères composés. 
D'ailleurs, la dernière lettre est un t ordinaire, de la forme 
de l’époque, particulièrement de ceux qu’employaient les 
dinandiers et fondeurs de la B2lgique, comme j'ai pu m'en 
convaincre à la dernière exposition de Bruxelles (1888). 

(2) L'auteur n’explique pas bien pourquoi il parle du 
concile de Trente. 
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J'ai cru devoir l'étayer d’observations littéraires, en 
étudiant le texte sous son aspect intérieur, s'il est 
permis de parler ainsi ; en effet, dans toute discussion 
de ce genre, on ne saurait trop se garder de l’'imagi- 
nation, et de l'influence des idées actuelles ; il faut, 
au contraire, se reporter à l’époque en question, s'ins- 
pirer des traditions, de la liturgie et des habitudes qui 
régnaient alors. 

« [] me suffira, je pense, » disais-je à ce sujet, 
« d'appeler l'attention, sans avoir besoin d’insister, sur 
la grande vogue dont l'Ave Maria et l’Angelus jouirent 
aux xv°-xvi* siècles. La popularité des ordres men- 
diants mineurs y fut extrêmement favorable; inutile de 
rappeler, après M. S. Luce, l'influence de ces ordres 
religieux dans le pays de Neufchâteau et leurs relations 
avec Jeanne d’Arc (1). Or, dans l’Ave Maria, dont les 
premiers mots figurent incontestablement sur la cloche 
de Bermont, l’archange salue Marie comme vierge très 
pure (gratia plena) et lui annonce qu'elle sera la mère 
du Sauveur ; il est donc naturel d'associer, à la salu- 
tation À ve Maria, les qualifications de Dei mater et de 
Virgo. 

« D'ailleurs, l’énoncé de cette double prérogative, 
spéciale à Marie, est la plus grande louange que l’on 


(1) Siméon Luce, Jeanne d'Arc à Domremy. Il est néces- 
saire d'ajouter que l'opinion de l’auteur touchant la pré- 
tendue rivalité des ordres mendiants majeurs et mineurs, 
et l'influence de cette rivalité sur la destinée de Jeanne 
d’Arc, a été fort bien réfutée par le R. P. Chapotin, La 
guerre de Cent ans, Jeanne d’Arc et les Dominicains ; 
Evreux, 1888, in-8°, 190 pages. — Touchant d’autres ques- 
tions discutables, voir aussi le travail de M. le Ct° M. de 
Pange intitulé Le patriotisme français en Lorraine avant . 
Jeanne d'Arc ; Paris, 1839. 
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puisse formuler à son égard; on le retrouve constam- 
ment dans la sainte liturgie. Je me bornerai à une seule 
citation, celle de la première strophe de l’Ave maris 
slella, hymne attribuée à Venance Fortunat, évêque de 
Poitiers ; après cette invocation particulière, ce sont 
tout de suite celles de « Mère de Dieu » et de « Vierge» 
qu'il adresse à Marie, dans des expressions identique à 
celle que nous voyons sur la cloche de Bermont : 


« Ave maris stella 
Dei mater alma 
Atque semper Virgo 
Felix cœli porta (1). » 


(1) Les litanies de la Vicrge débutent ainsi: « Sancla 
Marta. — Sancta DEI GENITRIX, — Sancta VIiRGo Virgi- 
num. . x. Le répons du graduel de son office ordinaire et 
celui de la fête des Sept-Douleurs commencent par l'invo- 
cation : VirGo Der GENITRIx. L’antienn: du Magnificat des 
vêpres de son Immaculée-Conception et celui de sa Nati- 
vité disent : Conceptio tua, ou Nativitas tua DEL GENITRIX 
viRGO... » L'Offertoire de la fête des Sept-Douleurs l’invoque 
ainsi : « Recordare, Virco MATER Der... » ; et l’hymme de 
la même fête, à la fin de sa première strophe, la nomme 
encore VIRGO MATER, cc. 

M. L.-A. Bossebœuf fait remonter au xi° siècle un missel 
qui contient une prose en l'honneur de la Vierge dont voici 
la première strophe : + 

« Verbum bonum et suave, 
Personemus illud ave 
Per quod Christi fit conclave 
Virgo Mater filia ; .…. » 

(Un missel de Marmoutier du xr° siècle, dans la Revue de 
l'Art chrétien, 1889, p. 298.) 

L'une des leçons du Petit office de la Vierge que contien- 
nent les livres d'heures du moyon-âge débute ainsi : « Sancta 
Maria, virgo virginum, mater et filia regis regum om- 
nium .…. » (Mgr X. Barbier de Montault, (Journal de la 
Soc. d’Arch. lorr., 1889, p. 205, note.) 
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Qu'on me permette de citer encore quelques exem- 
ples qui nous rapprochent de l’époque de notre cloche : 

a La prose de la fête de la Conception, instituée par 
Sixte IV, en 1476 », contient cette invocation : 


Nobis, mater, virgo, fave 
Tua frui gratia (1). 


Un livre d'heures, daté de 1486, tait commencer ainsi 
l'hymne de tierce des heures de la B. Vierge, selon 
l'ordre de Grandmont : 


Mater Dei sanctissima 
Atque virgo perpetua, 
Offer nos tuo filio 

_ In celesti palacio (2). 


Des « Heures à l’usaige de Rome », imprimées à Pa- 
ris, en 1498, nous donnent ce texte, dans l'hymne des 
matines pour la fête de la Conception de Marie : 


« Gloria Patri genitoque proli, 
Flamini sancto Virginique matri, 
Que Dei natum genuit hominem, 

Sit laus perennis (3). 


Dans un livre d'heures gothique, imprimé au com- 
mencement du xvi* siècle, également à Paris, ces deux 


(1) Mgr X. Barbier de Montault, L’ Ave Maria, p. 21. 

(3) Du même, Les livres d'heures de la bibliothèque de la 
ville d'Angers, p. 16. 

(8) Heures à l'usaige de Rome, Paris, Symon Vostre, 
1498 ; citées par Mgr X. Barbier de Montault, Le petit office 
de l'Immaculée Conception, Tulle, 1889, p. 9. 
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vers se trouvent dans la même strophe de l'hymne des 
vêpres, pour l'office de l’Immaculée Conception : 


Salve, mater Salvatoris, 
Salve, Virgo singularis (1) 


Enfin, si l’on veut terminer par un monument £am- 
panaire et, en conséquence, particulièrement signifi- 
catif, la cloche Marie d’Amboise, coulée en 1481 pour 
la cathédrale de Noyon, nous fournira cette curieuse 
prière à Marie : 

«a + Rogemus ergo, populi, Det MATREM ef VIRGINEM ut 
ipsa nobis impelret pacem et indulgenciam (2). 


Pour me résumer, tout le monde aujourd’hui paraît 
d'accord sur le sens des deux premiers groupes de 
l'inscription en question; relativement au dernier, trois 
interprétations sont restées en présence. L'une, uni- 
geniti, me paraît absolument insoutenable ; la seconde, 
(Regina) angelorum, partant d’une leçon défectueuse, 
suppose, en outre, des abréviations dont il n’y a trace; 
il reste donc celle que j’ai proposée : elle est fondée sur 
l'aspect matériel du texte et sur l’étude des formules 
de dévotion contemporaines ; plusieurs personnes com- 
pétentes lui ont donné leur adhésion (3), aussi m'y 
suis-je attaché davantage, au fur et à mesure du pro- 


(1) Mgr X. Barbier de Montault, Le petit office de l'Im- 
maculéc Conception, p. 6. La première invocativn se retrou- 
ve dans les litanies de Lorette ; la secoude, dans l’Ave maris 
stella. 

(2) Abbé Barraud, Notice sur les cloches, dans le Bulletin 
monumental, t. X, p. 110 ; Blavignac, L. c., p. 136. 

(3) J’ai été heureux d'apprendre, par l'Intermédiaire(1887, 
col, 305), que Mgr l’archevêque de Bordeaux partage mon 
opinion. 
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grès de mes recherches et.de la marche de la discus- 
sion : | | 


++ AVE MARIA — DEI MATER — VIRGO (1). 
Léon GERMAIN. 


UNE LETTRE A DOM CALMET 


Il existe encore, à Saint-Nicolas de Port, une arrière- 
petite-nièce de Dom Fangé, abbé de Senones et neveu 
de Dom Calmet, auquel il succéda en l’année 17571. 

Parmi les souvenirs des célèbres bénédictins lorrains, 
conservés pieusement par leur dernière héritière, on 
remarque le crucifix d'ivoire donné par Voltaire à Dom 
Calmet, un beau pastel représentant les traits de Dom 
Fangé et quelques autographes des deux religieux. 

J’ai trouvé, dans cette correspondance de famille, une 
lettre adressée à Dom Calmet par son éditeur de Nancy, 
A. Leseure, lettre qui donne des détails bibliographi- 
ques sur plusieurs ouvrages de l'abbé de Senones. 

Voici cette lettre : 


À Nancy, ce 8 juillet 1747. 
Monsieur l’abbé. 


Jay retirai des mains de Mr Thiébaut votre Dissertation 
sur les Eaux de Plombières, il y a donnez son Approbation, 


(1) Quelques personnes se sont montrées peinées de me 
voir dire que la cloche de Bermont n'a pas été témoin des 
pèlerinages de Jeanne d'Arc. Je la crois, en effet, très posté- 
rioure, dans sa forme actuelle. Mais, rien n'empêche de 
croire qu’elle procède de la refonte d’une cloche plus an- 
Ccienns, qui, remise en fusion, aura été versée dans un nou- 
veau moule plus moderne, et sans doute, suivant l'usage 
ordinaire, augmentée de métal nouveau. 
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mais il a changez à trois différens endroits en co qui con- 
serne défunt Mr Mengin. Je vais faire travailler à la compo- 
sition de la seconde feuille pendant le courant de la semaine 
prochaine, ensuitte je j'artirai pour Lunéville et de là à 
Senones où j'arriverai le 18 du courant, cù je vous donnerez 
communication des changemens qu'il à faits. 

Il y paroît un Projet venu d'alemagne au sujet d’nn sup- 
plément à l'Histoire de Lorraine, composé Mr le Baron *** 
et qui sera imprimé chez Henry Wettstein à Amsterdam; 
sans doute que votre Révérence en aura reçu un, il yena 
grand nombre à Nancy, et il est absolument nécessaire que 
j'ai l'honneur de vous voir à ce sujet, pour prendre des me- 
sures, l'affaire est de la derniere iraportance ; au moins que 
de prendre le parti de laisser là la seconde édition ; Nous 
on conférerons ensemble. 

La première fois que Mg" de la Galaiziere viendra à Nancy 
je lui remettrai votre Dissertation sur les Monnoyes pour 
être envoyée à M" Secousse : vos Livres pour Paris sont par- 
tis, de même que pour les souscripteurs. 

Vos tailles-douces couteront plus à imprimer à Paris qu'a 
Nancy, mais je suis persuadé que vous serez mieux servi. 

J’ay l'honneur d'etre, dans un très profn1 respect, 

Monsieur l'abbé, 
Votre très affectioné serviteur, 
A. LESEURE. 


En suscription : 


au Reverend 
Le Reverendissime Dom 
Augustin Calmet, abbé 


de Senones DE NANCY 


d Senones. 


Le cachet de l’imprimeur est encore adhérent à la 
missive : les deux lettres A et L sont entrelacées. 


Re QE eq ge RER. nn ne _ 
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On sait que l’imprimeur À. Leseure-Gervois, le jeune, 
imprimeur du roi Stanislas, avait son imprimerie dans 
une maison de la place du Marché, qui porte aujour- 
d’hui le numéro 28, « proche la paroisse St-Sébastien ». 
Son imprimerie avait pour enseigne « A l'Image de 
St Jean l'Evangeliste ». 

M. Louis Lallement tenait ces détails d’un témoin 
oculaire. 

Cette lettre du libraire-éditeur nancéien, qui venait 
de publier les premiers volumes de la seconde édition 
de l'Histoire de Lorraine, confirme absolument ce que 
dit Dom Fangé dans sa Vie de Dom Calmet (Senones, 
1762, 1 vol. in-8°), pages 417 et 418. 

Après avoir donné le catalogue raisonné de ‘outes 
les œuvres authentiques, imprimées ou manuscrites 
de son oncle, l'abbé de Senones passe en revue les 
ouvrages apocryphes, et raconte ainsi l'histoire du 
prétendu supplément, qui causait tant d’alarmes au 
libraire de Nancy : 

« Lorsque Dom Calmet fit imprimer à Nancy le 
projet de la nouvelle édilion de l'Histoire de Lorraine, 
plusieurs personnes de Nancy reçurent par la poste un 
imprimé qui portait que 

« M. le baron de... célèbre historiographe d’une des 
premières cours d'Allemagne, allait faire imprimer à 
Amsterdam, chez Henri Wetstein, un supplément d’un 
seul tome de l’histoire de Lorraine, dans lequel on 
insérera non seulement ce qui est annoncé dans le pro- 
jet publié par Leseure, nriprimeur de la nouvelle édi- 
tion de l’histoire de Lorraine, à Nancy, mais même des 
augmentations cousidérables, et de prétieux documens, 
propres à illustrer cet ouvrage, et que Dom Calmet 
n’a pas vus. 
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«a L'imprimé ajoule que depuis plusieurs années on a 
envoyé de tems en tems à M. Dom Calmet, quelques 
manuscrits, que le même Baron a composés sur l’his- 
toire de Lorraine et d'Autriche, afin de savoir le senti- 
ment de ce Prélat ; et ce dernier, après les avoir exa- 
minés, s’est servi dans ses réponses entre autres de ces 
termes : « Cet auteur, quel qu'il soit, est plus qu’au- 
teur, et son génie est au-dessus du commun des sa- 
vans, autant que l’aigle est au-dessus du commun des 
autres volatils. » 

« C’est ce que porte cet imprimé. 

« Dom Calmet déclara dans le lems qu'il n'avait jamais 
eu aucun commerce avec ce prélendu savant, qu'il ne 
lui avoit jamais écrit, el qu'il n'en avoit reçu aucune 
lelire ; qu'il élail persuadé que l'annonce du supplé- 
ment à l'histoire de Lorraine n'étoit qu'une pure fan- 
faronade, et que le supplément ne paroïitroil jamais. » 

Cette affaire qui semblait de la dernière importance 
au libraire Leseure, n’eut donc pas de suite; aucune 
bibliographie n’a signalé cette publication projetée par 
un anonyme, et la concurrence redoutée ne se fit point 
sentir. 

Quant à la première partie de la lettre du libraire à 
Dom Calmet, qui a trait à l'ouvrage en cours d’im- 
pression, elle fixe certains points de détail. 

Le trailé historique des Eaux el Bains de Plom- 
bières, de Bourbonne, de Luxeuil et de Bains, par le 
R. P. Dom Calmet, abbé de Senones, parut à Nancy en 
1748. L'auteur en avait réuni les éléments lors d'un 
séjour de quelques semaines, qu'il fit pour raison de 
santé aux eaux de Plombières, en l’année 1743. 
Le manuscrit, une fois terminé, fut remis à M. Thi- 
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bault, conseiller d'état, lieutenant-général au bailliage 
de Nancy, et censeur royal, lequel, par ordre de M. de 
La Galaïzière, lut le nouvel ouvrage de l'abbé de 
Senones, et donna son approbation le 19 juin 1747. Et 
c'est le 8 juillet suivant que Leseure annonçait à Dom 
Calmet le retrait du manuscrit des mains du censeur. 

Comme l'indique le libraire, le censeur Thibault 
avait fait quelques corrections de peu d'importance, en 
ce qui concernait le docteur Mengin. 

Ce docteur Mengin, loué par Dom Calmet, était un 


célèbre médecin de Nancy, né à Saint-Mihiel et récem- 


ment décédé. 

Il avait composé un Discours sur les Eaux de 
Plombières, imprimé dans le Dictionnaire de Trévoux 
(page 2083). Dom Calinet cite M. Mengin aux pages 15, 
21, 205 et 206, de son traité sur les eaux de Plom- 


bières. 
E. B. 


CHRONIQUE. 


LE MONUMENT DE MERTEN 


On trouve, dans le PBullelin de la Société nationale 
des Antiquaires de France, séance du 20 avril 4887 
(p. 139), ce compte-rendu : 

« M. Aug. Prost, membre résidant, présente à la 
Société une brochure intitulée : Les deux monuments 
de Merten (1) et de Heddernheim (2), tirage à part 


(1) Anc, Moselle, arr. Thionville, cantn de Bouznville. 
(2) Près de Francfort. 
18 
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d’un travail publié par lui dans le tome XVII des 
Mémoires de la Société d'archéologie el d'histoire de la 
Moselle. Il rappelle que précédemment il a déjà entre- 
tenu la Société de ces deux monuments en faisant 
connaître une inscription gravée sur le second et propre 
à rendre plus facile la solution du problème soulevé 
par la découverte du premier (1). Il peut aujourd’hui y 
joindre quelques observations qui résultent de la trou- 
vaille récente de trois monuments analogues en Bre- 
tagne. Ces trois monuments ont été signalés à Guélen, 
commune de Briec (Finistère) ; à Kerlot, commune de 
Plomelin (même département) ; et à Saint-Mathieu, 
commune de Plouaret (Côtes-du-Nord). Ils consistent 
en fragments de trois exemplaires du groupe de l’an- 
guipède terrassé par le cavalier, et ont été décrits dans 
le Bulletin de la Société archéologique du Finistère par 
M. Trévédy, membre de cette Société. 


» Les colonnes de Merten et de Heddernheim, rap- 
prochées d’une trentaine de fragments analogues re- 
connus jusqu'ici dans la région du Rhin et de la Sarre, 
avaient donné l'idée que ces monuments, d’un caractère 
triomphal, pouvaient avoir été consacrés au souvenir 
des victoires remportées par les armes romaines sur 
les peuples germains vaincus et longtemps contenus 
sur cette frontière. L'existence de monuments sem- 
blables dans d’autres parties de la Gaule, en Bourgo- 
gne et en Auvergne par exemple, oùon en connaissait 
déjà deux, et en Bretagne, où l'on vient d’en découvrir 
trois, ne nous autorisent pas à maintenir la première 
opinion. 


(3) « V. le Bulletin de 1886, p. 139. » 
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» Il y a peut-être lieu, dit M. Aug. Prost, de consi- 
dérer le groupe du cavalier terrassant l’anguipède 
comme une image allégorique du triomphe ; image 
d’un caractère général, mais employée dans les Gaules 
avec des applications diverses suivant les temps et 
suivant les lieux. Ce groupe a pu, depuis la conquête, 
exprimer, un peu partout et à toutes les époques, 
l'idée général du triomphe des armes romaines. Il a pu 
aussi, à certains moments et en certains lieux, se rap- 
porter à des faits particuliers comme la défaite des 
Burgondes, celles des nations soulevées, celles des 
peuples envahisseurs et autres événements du même 
genre. Il est à souhaiter que l'attention se porte par- 
tout sur les fragments qui peuvent avoir appartenu en 
divers lieux à des monuments analogues à ceux en 
question ; il importe aussi de relever exactement le 
site et les circonstances de leur découverte, et de re- 
chercher les particularités auxquelles ils peuvent se 
rattacher dans l'histoire du pays ». 

Depuis une trentaine d'années, les monuments de ce 
genre ont préoccupé beaucoup d'hommes érudits et 
provoqué plusieurs solutions fort difiérentes ; nous 
éspérons rendre service en rappelant quelques-uns des 
travaux qui se rattachent à ia question. 


4. Victor Simon, Notices archéologiques, extr. des 
Mémoires de l'Acad. de Metz, 1860, fig. 7 de la pl. 

2. Bretagne, Représentation d'Hercule, vainqueur 
des géants, dans le nord-est de la Gaule ; extr. des 
Mém. de la Soc. d' Arch. lorr., 18638. in-8°, p., pl. 

3. P. Morey, De quelques antiquités qauloises en 
Lorraine..., dans les Mém. de l'Acad. de Slanislas, 
1867, p. 143-146. 
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4. Louis Benoit, Notice sur des antiquilés du dépar- 
tement de la Meurthé..., dans les Mém. de la Soc. 
d'Arch. lorr., XVII, 1868, p. 374-884, planches IV 
et V. | 

o. Aug. Prost, Le monument de Merten, 1879, in-8° 
de 40 p., 2 pl. et nombr. fig.; extr. de la Revue 
archéologique. 

6. Voulot, Revue archéologique, 1880 et 1881, (mo- 
nument de Portieux). 

7. Wagner, de Carlsruhe, Neptun im Giganten- 
kampf auf rœæmischen Monumenten, dans la Wesl- 
deutsche Zeitschrift für Geschichte und Kunst, 1882, 
p. 36-49. | 

8. Ch. Abel, Une explication historique des anti- 
quités trouvées à Merten ; extr. des lém. de la Soc. 
 d’hist. et d'arch. de la Moselle, t. XVI, 1885, p. 1-39; 
planche. | 

9. Otto Donner von Richter et D" A. Riese, Die Hed- 
dernheimer Ausgrabungen, Francfort-sur-le-Mein, 1885, 
in-4°, 20 p., 5 pl. 

40. F. Hettner, Juppilersaülen, dans le Westdeusche 
Zeitschrift für Geschichte und Kunst, 1885, p. 865- 
838. | 
11. A. Prost, Bull. de Ja Soc. des Antiq., 1886. p. 
139-144 (sur le monument de Heddernheim). 

12. Trévédy, Bull. de la Société arch. du Finistère, 
1886 : Guélen, c"° de Briec ; Kerlot, c"* de Plomelin ; 
Saint-Mathieu, c°° de Plouaret. 

13. A. Prost, Les deux monuments de iferten et de 
Heddernheim, dans les Mém. de la Soc. d'hist. et d'arch. 
de la Moselle, t. XVII, 1887, p. 171-195. 

14. Bulletin monumental, 1887, p. 899. Compte-rendu 
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de la communication de M. Prost à la Société des Anti- 
quaires et des découvertes, en Bretagne, de M. Tré- 
védy ; à quoi l’autour ajoute en note: « Notre con- 
frère, M. le docteur Plcque, prépare une étude sur des 
monuments analogues découverts en Auvergne ». 


15. 1. Wiener, Catalogue du Musée ist. lorrain, 
1887, p. 19, n° 147. — Il existe dans ce musée d’autres : 
fragments de groupes similaires. Nous avons aussi 
remarqué un exemplaire du même groupe, de petite 
dimension, au Musée de Verdun. 

16. Trévédy, Le cavalier et l'anguipède, dans les 
publications de la Commission historique et archéolo- 
gique de la Mayenne ; signalé dans le Bull. monumen- 
tal, 1888, p. 587. 

17. F.-X. Kraus. ÆXunst und Allerthum in EIsass- 
Lolhringen, t. KE, ?° fasc., 1888, art. Merten, p. 816- 
325, 8 fig., (avec une importante bibliographie). 

13. Bull. de la Soc. nat. des Antig., 1889, p. 219 ; 
M. d'Arbois de Jubainville, Lugus, Lugoves, le Mercure 
gaulois. Selon l’auteur, « le monument, découvert par 
M. Voulot dans la Moselle, représente la victoire de 
Lugus ». 

49. D: Hoffmanu, Die Bagaudensaüle von Merten im 
Museum zu Melz, dans l'Annuaire de la Soc. d'hist. et 
d'arch. de la Moselle, t. I, 1889, p. 14-89, 1 pl. 

20. H. Ganier et J. Frœlich, Voyage aux châleaux 
hist. des Vosges seplentrionales, 1839, p. 234. 


L. GERMAIN. 
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MANUSCRITS DE JEAN III DE VY ET DE PERRETTE BAUDOCHE, 
SA FEMME, ENLUMINÉS PAR HENRY D'ORQUEVAULZ. 


Nous empruntons au Bulletin de la Sociélé nationale 
des Anliquaires de France, séance du 26 décembre 1888 
(p. 301), le curieux passage que voici: 

« M. Durrieu, membre résidant, présente un petit 
livre d'Heures du commencement du xv° siècle, orné de 
vingt-deux miniatures. Ce livre d'Heures s'ouvre par 
un calendrier à l'usage de Metz. La première miniature, 
qui suit immédiatement, montre une dame à genoux 
devant la Vierge. Six feuillets plus loin, on voit, dans 
une autre peinture, un chevalier en prières. Des armoi- 
ries sont peintes auprès des deux figures : pour le che- 
valier, d’or à la bande de sable chargée de trois châte- 
lets d'argent; pour la dame, qui est la femme du 
chevalier, car son blason est accolé au sien, de gueules 
à trois chevrons d’or au chef d’azur (1) de trois tours 
d'argent. Ces armoiries sont celles de deux vieilles 
familles de Metz, les de Vy et les Baudoche. En con- 
sultant l'ouvrage de M. le baron d’Hannoncelles sur 
Melz ancien, Il, p. 262, il est facile de constater que 
l'union des deux écussons autorise à reconnaître, en 
toute certitude, dans les deux personnages peints sur 
les feuillets du livre d'Heures, Jean de Vy, IIf° du nom, 
écuyer, seigneur de Saint-Jure, échevin du palais à 
Metz, qui mourut le 7 mars 1449, et sa première femme 
Perrette, fille de Jean Baudoche l'échevin, morte au 
mois d'août 1409. Ce qui donne un intérêt particulier 
aux Heures de Jean III de Vy, c'est que M. Durrieu a 
retrouvé, il y a quelques semaines, dans la fameuse 


(1) Charge. 


— 239 — 

bibliothèque de sir Thomas Phillipps, conservée à Chel- 
tenham, en Angleterre, un autre manuscrit exécuté 
pour le même individu. 11 s'agit d’un exemplaire de très 
grand format de la traduction de Tite-Live, par Pierre 
Bercheure, relié aux armes de La Vieuville, portant 
le n° 266 dans le catalogue des collections de Chel- 
tenham. Ce volume est orné de quatre-vingt-cinq minia- 
tures. Celles-ci présentent une telle analogie de facture 
avec celles du livre d'Heures, qu’on doit admettre 
qu’elles sont dues au même enlumineur. Or, le volume 
de Cheltenham se termine par une note précleuse qui, 
aprés avoir mentionné comment le manuscrit a été 
transcrit d’après un .autre exemplaire venant du roi 
Jean et prêté à Jean III de Vy par le fameux Baudri- 
court, le protecteur de Jeanne d'Arc, mentionne encore 
le nom du copiste, et, circonstance bien plus rare, celui 
de l’enlumineur : 

« Le roy Jehan de France fist escripre certin livre et 
« translater de latin en romant ; lequel roy le donnait à 
« Marie, sa fille, duchesse de Bar,..…. et de la ditte du- 
« chesse revint en la main du duc Edouart de Bar, son 
a filz, et puisrevint le dit livre en la main de Loys, frère 
«au dit duc Edouart, cardinal et duc de Bar; lequel dit 
< cardinal duc donnait la ditte duchié de Bar et ses 
« seingnouries à René, filz du roy Loys de Secille et 
« duc d'Anjou... ; lequel dit René roy de Secille et de 
« Jérusalem, duc d'Anjou, de Bar et de Lothraine, 
« quant &l voult aler en son royalme de Sicille pour 
« prendre la succession qui ly estoit escheute de par le 
« roy Loys, son frere, donnait cestui livre à honnourey 
« chevalier messire Robert de Baudrecourt et baïlly de 
« Chalmont; et le dit messire Robert le prestait à Jehan 
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«a de Vy l’eschevin, filz de feu mpsssire Jehan de Vy, 
« chevalier ; lequel dit Jehan de VYy le fit contre escripre 
« par mnaistre Jehannin de Rouen, l’escripvain. Et fust 
« le dit livre enlumines par maistre Henri d'Orque- 
« vaulz, et fust parfait et affernis en l’an mil III et 
« XL (1). » | 

«a C’est donc également à maître Henry d’Orquevaulx 
qu'on peut attribuer les miniatures du livre d’Heures 
mis sous les yeux de la Société. Le Tite-Live de Chel- 
tenham ne-donne pas seulement le nom de cet enlumi- 
neur, il fournit jusqu’à son effigie. En effet, dans la 
dernière peinture du volume, placée immédiatement 
avant la note qui vient d’être citée, peinture qui est 
divisée en deux parties superposées, on voit en haut 
Jean III de Vy à genoux devant la Vierge, vêtu comme 
il l’est dans la miniature du livre d’Heures, et ayant 
également son blason auprès de lui, et, au-dessous, le 
copiste et l’enlumineur du manuscrit, par conséquent 
Jehannin de Rouen et Henry d'Orquevaulz, assis à leurs 
tables de travail Les trois têtes sont empreintes d’un 
caractère de personnalité assez accentuée pour qu’on 
puisse les considérer comme de véritables portraits. 

« La mise en lumière du nom et des œuvres de maître 
Henry d'Orquevaulz apporte un élément nouveau pour 
l'histoire de l’art en Lorraine au moyen âge. Par 
malheur, il ne s’agit que d’un pauvre praticien de pro- 
vince dont les œuvres sont trop souvent grossières et 


(1) « La fin de cette note, qui aété complétée à une époque 
postérieure, raconte que le manuscrit fut légué par Jean III 
de Vy à son petit-neveu Pierre Baudoche et qu'il passa en- 
suite par héritage à la famille de Hamele, puis à celle de Lu 
Vieuville,. 
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qui se borne à imiter tant bien que mal les admirables 
modèles que créait à la même époque, à Paris et dans 
le centre de la France, l’école de Pol de Limbourg et 
de ses frères. Néanmoins, ses miniatures méritent d’être 
signalées et étudiées comme types d'un atelier local 
bien déterminé. Il faut ajouter que, dans l’état actuel 
des choses, la peinture finale du Tite-Live de Chel- 
tenham, où Henry d'Orquevaulz s’est représenté à 
l’œuvre, est le plus ancien exemple, à date précise et 
à attribution indiscutable, qui ait encore été signalé de 
portrait d’un artiste français peint par lui-même (1). » 


LES COMPTES DE L'HOTEL DE LA COMTESSE DE BAR, 
YOLANDE DE CASSEL. 


Le Pulletin historique et philologique du Comité 
des travaux historiques (1889, p. 176-202) vient de 
publier une étude fort intéressante de M. J. Finot, ar- 
chiviste du Nord, relative à Yolande de Flandre, dame 
de Cassel, femme de Henri IV, comte de Bar (2). Ne 


(1) Le nom d’Orquevaux, porté par une commune de la 
Haute Marne (arr. Chaumont, con Saint-Blin), n'est pas in- 
connu en Lorraine. Henry Orquevaux fut curé de Cons:la- 
Grandville de 1686 environ jusque vers 1736 ; il fut aussi 
doyen de la chr'tienté de [onguyon. Les registres parois- 
siaux d’Arrancy (Meuse) mentionnent, au 30 mai 1738, le 
décès de « dame Claude Orquevaux, épouse au sieur Jean 
Morice, admodiateur à madame l’abbesse de St-Pierre de 
Metz, laquelle étoit âgée de 69 ans ; inhumée dans l’église 
de cette paroisse, devant l'autel St-Nicolas ». (Commun. 
de M. F. Michal.) — L, G. 

(2) En voici le titre: Le train de maison d’une grande 
dame au x1v° siècle. — Etude sur les comptes de l'hôtel des 
sires de Cassel et particulièrement sur ceux d’Yolande de 
Flandre, comtesse de Bar. 
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pouvant la reproduire à cause dé son étendue, nous 
transcrirons du moins l’analyse qu'en a donné le même 
Bulletin (p. 139), à la suite de la communication qui en 
fut faite au Congrès des Sociétés savantes à la Sor- 
bonne, le 41 juin 1889 : 

«a M. Finor..… donne lecture d'une étude sur les 
Comptes de l'hôtel de Ja comtesse de Bar, Yolande de 
Cassel. Après avoir tracé une biographie sommaire de 
cette princesse etessayé de déterminer les traits carac- 
téristiques de son rôle politique, il recherche quelle 
était l'organisation de son hôtel, comprenant, à l'instar 
de la cour de France, les six offices de la cuisine (1), 
la paneterie, la bouteillerie, la chambre, la fourrière et 
la maréchaussée. L'analyse des comptes de ces offices 
lui a permis de constater quel était le train de maison 
d'une grande dame au xiv° siècle, et dé pénétrer, pour 
ainsi dire, dans la vie intime de la comtesse de Bar. Il 
la suit dans ses voyages ou pèlerinages en Flandre, 
dans le Barrois, à Paris, à Boulogne-sur-Mer. Il assiste 
à ses repas, à ses chasses dans l’Argonne ou dans la 
forêt de Nieppe, à ses exercices de piété et à ses 
occupations et distractions diverses dans son château 
de la Motte-au-Bois, où elle finit sa vie agitée au milieu 
de ses petits-enfants Jeanne, Henri et Charles de Bar. 
J1 la voit aux prises avec de grandes difficultés finan- 
cières, obligée de mettre ses joyaux en gage, de servir 
à des lombards de Bruges des intérêts usuraires 
s’élevant à 50 0/0, incarcérée même à Tournai sur la 
plainte d’un créancier. | 

a Grâce à ces comptes, nous avons connaissance de 


(1) Le premier des six officiers de l’hôtel était le queux 
ou maître de la cuisine (v. p. 186). 


— 243 — 


certaines particularités sur les sacres des rois Jean le 
Bon et Charles V, et sur le projet de descente en 
Angleterre préparé par Charles VE » 


INSCRIPTION ANTIQUE A GRAND. 


Nous lisons-dans le Bullelin de la Sociélé nationale 
des Antiquaires de France, séance du 29 février 1888 
(p. 147): | 

« M. l'abbé Thédenat, membre résidant, dépose sur 
le bureau un dessin qui lui a été communiqué par notre 
confrère, M. Maxe-Werly. 

< Ce dessin représente une pierre qui formait la par- 
tie supérieure d’un monument funéraire. Elle a été ré- 
cemment découverte, brisée en cinq morceaux, dans un 
puits antique, sur le territoire de la commune de Grand 
(Vosges). 

« M. Emile Pierre, meurier à Hordelaincourt (1), dont 
le zèle pour l’archéologie est connu, et qui a lui-même 
exécuté à Gondrecourt des fouilles dont M. Maxe-Werly 
nous a exposé, à une séance précédente, les intéres- 
. sants résultats (2), a acheté cette pierre et en a fait don 
à M. Maxe-Werly, pour le Musée de Bar. 

« Elle est couverte, sur toute sa longueur, par une 
inscription de trois lignes, ornée à chaque extrémiié 
d’un dessin en forme de pelta, tracé avec élégance. 

«a Sur les flancs de la pierre, on remarque les vestiges 
très visibles d’une sculpture en relief qui, d’après les 


(1) Lisez : Houdelaincourt. 


(2) Bull. des Antiq., 1881, p. 95, reproduit dans le Jour- 
nal de la Société d’Arch. lorr., 1888, p. 20. 
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renseignements qui m'ont été fournis par M. Maxe- 
Werly, devait représenter un aigle aux ailes éployées. 

« Je donne le texte de l'inscription d’après le dessin 
exéculé par M. Emile Pierre et d’après un estampage 
pris sur la pierre par M. Maxe-Werly. 


VIDVCVS LITVGENir1191B1: ET: 
\ ATVR24F VXSORI: TESTAMENTO 
FIERT'IV5 ATVRA: V3 SOR-H:P: 


« Viducus, Lituceni fil(ius), sib(à et Malur(a)e uxsori, 
tesltamento ficri jus(sit. M)alura, uxsor, Weres) p(o- 
suit). 

« Les deux noms celtiques Viducus et Litlugenus sont 
déjà connus. 

«a Le nom Viducus, absent de la liste Creuly, se ren- 
contre cependant sur des poteries ; on en a retrouvé et 
on en conserve à Nimègue, à Rheinzabern, à Wiesba- 
den, à Londres, à Tongres, à Namur, à Mons, à Rens, 
à Bavay, à Poitiers, dans l'Allier (1), à Vienne en Dau- 
phiné (2) ; il se rencontre sous la forme Viducos sur des 
poteries de Wiesbaden, de Poitiers, de Londres, de 
l'Allier (4). 

« Quant au nom Lilugenus, on l’a relevé aussi sur 
un assez grand nombre de monuments antiques. On le 
lit dans un graffite tracé à la pointe sur une brique 
trouvée à Chesterford (Essex) (4), sur une anse d’am- 


(1) « Cf. Schuermann, Sigles figulins, no: 5335-5741. » 

(2) « Allmer, Inscriptions antiques de Vienne, t. IV, 
p. 171, n° 1449. » 

(3) « Schuerman, n°: 5339, 5740. » 

(4) « Corp. inscr. lat., t. VII, ne 1256. 
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phore (1) et sur un plat (2) du Musée britannique ; il 
apparaît sous la forme féminine sur des inscriptions de 
Celeia (3), de Narbonne (4), de Rabenstein (5). Il appar- 
tient à une famille de noms celtiques, dérivés du radical 
Litu qui lui-même est un nom (6): Lituecus (7), Lilu- 
mara (8), Lituona (9). » 


DEUX ANTIQUES RELIQUAIRES DU PAYS MESSIN 


M. d. de Laurière a publié récemment, dans le 
Bulletin monumental (10), une traduction du savant 
travail consacré par M. de Rossi à une capsella d'argent 
qui fut trouvée, en 1884, dans les ruines d’une ancienne 
basilique chrétienne aux environs d’Ain-Beida, à trente 
lieues de Constantine, et que le cardinal Lavigerie a 
offerte au pape Léon XIII à l’occasion des fêtes jubi- 
laires (11). 


(1) « Zbid., n° 4331, 66. | 

(2) « Tbid., n° 1336, 563. 

(3) « Creuly, Liste des noms supposés gaulois dans la 
Revue celtique, t. III (1887). » 

(&) « Id., Zbid. » 

(5) « C. I. L., tt. IIT, no 5099. » 

(6) « C. I. L., t. II, no 5501. ». 


(7) « Bulletin des Le à ., 1885, p. 126; C. I. L., t. V, 
no 7887. » 

(8) « Liste Creuly. » 

(9) « Liste Creuly. » 

(10) Année 1889, p. 335-397 : La Capsella d'argent afri- 
cain offerte au Souverain-Pontife Léon XIII par S. E. le 
cardinal Lavigerie ; mémoire de M. le Commandeur J.-B. 
de Rossi, traduit de l'italien par M. Jules de Laurière. 


(11) La Capsella argentea africana, offerte al Sommo 
Pontefice Leone XIII. dall'emo Sig. Card. Lavigerie, 


— 216 — 


Incidemment, il y est fait mention de. deux reli- 
quaires ou lipsanothèques analogues qui, du temps de 
Charlemagne, auraient été retrouvés aux environs de 
Metz, dans une localité qui n’est pas connue ; des deux 
reliquaires, on aurait laissé l’un à sa place primitive, 
et porté l’autre solennellement dans la capitale diocé- 
saine; tous deux furent placés dans de nouveaux 


autels. 


Voici ce passage, dont la lecture pourra exciter 
quelques-uns de nos confrères à étudier plus complè- 
tement la question, dans les Inscriptions chrétiennes, 
et à faire des recherches pour résoudre les problèmes 
qu'elle soulève : 

«Je ne manquerai pas de rappeler un document 
notable que j'ai mis récemment en lumière, d’après le 
manuscrit latin n° 8071 de la Bibliothèque nationale de 
Paris (1). C’est une épigraphe commémorant la décou- 
verte de deux antiques capsellæ lalentes, pleines de 
reliques de saints (patrocinia, pignora sancltorum), 
découverte survenue au temps de l’évêque Agilrannus 
qui, à mon avis, est le célèbre Angelramnus, évêque 
de Metz, ami de Charlemagne. Elles étaient toutes 
deux d'ivoire (eboreo corpore), mais incrustées de 
lames d’argent, ambarum facies exterius flagrabat 
argento. L'une fut laissée à son ancienne place et 
déposée de nouveau sous lautel ; l’autre fut portée 
solennellement à la ville (Metz). Mais dans quel endroit 


arcivescovo di Cartagine. Memoria del Comm. Giov. Batt. 
de Rossi, prefetto del Musea sacro della biblioteca Vaticana. 
Roma, Tip. della Pace, in-fol., 36 p. et IT pl. 

(1) « V. Inscript. chist., II, p. 245.» 


Hire 


a eu lieu cette découverte, à quelle époque les capsellæ 
y avaient-elles été déposées, depuis quel moment en 
perdit-on le souvenir, c’est ce qu'auront à reche:cher 
les archéologues de la Lorraine et du Rhin (1). » 


L. G. 


re 


’ 
LA 


ÉPÉE EN BRONZE DÉCOUVERTE A FAINS (MEUSE). 


Nous lisons dans le Bulletin de la Société des Anti- 
qüaires de France, séance du 1°* juin 1887 (p. 197) : 


« M. Maxe-Werly soumet à l'examen de la compagnie 
une épée de bronze découverte à Fains (Meuse), ac- 
quise par M. Jacob, conservateur du Musée de Bar et 
offerte par lui à cet établissement. Cette pièce remar- 
quable par sa forme et sa patine toute particulière, est 
à rapprocher d’un spécimen trouvé dans l'Aube et. 
aujourd’hui au Musée de Troyes. 


« M. Flouest fait remarquer que cette épée offre une 
particularité fort rare ; on peut y voir encore les traces 
de la trempe que le bronze aurait reçue au moinent de 
la fabrication. » | 

Postérieurement, cette épée a été publiée par M. : 
Maxe- Werly dans les Mémoires de la Société des 
Lettres de Bar-le-Duc (2). 


(1) Bull. monum., 1889, p. 380-381 ; v. aussi p. 393. 


(2) Année 1888, p. 107-111, fig. : Découverte d'une épée 
de bronze dans la région du Barrois (aussi tiré à part). 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 


Ont été offerts : 

Par la Vice pe Nancy : Médaille en argent pour le 
concours de musique du 29 juillet, à l'occasion des 
fétes pour l'inauguration de la statue de Jeanne d'Arc. 

— Par M. pe Harpar: Statue de Jeanne d'Arc age- 
nouillée. Moulage fait avant la restauration de la statue, 
et qui se trouve dans la maison de l'héroïne, à Dom- 
remy. 

— Par M. CxarLor : Cié et verrou, provenant de 
l’ancien château de Custines. 

— Par M. Maxe-WEeriy: Moulage d'une brique de 
foyer aux armes de France et de Navarre (Louis XIIP. 
Moulage de deux estampilles de bouteilles, avec les 
inscriptions suivantes : Pintle de la Nation, et Dumont 
curé de Viller. 

— Par M. Mircon, de Mouacourt: Petit beffroi, 
composé de trois clochettes, monté sur une charpente, 
le tout exécuté en bois par le donateur. 


DON A LA BIBLIOTHÈQUE DU MUSÉE LORRAIN. 


M. le comte d'Esclaibes, lieutenant-colonel au 127° de 
ligne à Valenciennes, a envoyé une quantité importante 
de manuscrits provenant de son grand-oncle, M. le comte 
d'Esclaibes de Clairmont, ancien député de la noblesse 
aux Etats-Généraux de 1789. Ces papiers concernent 
les terres lorraines d’Avranville, Séraumont et Dain- 
ville-aux-Forges. 


Pour la commission de rédaction, Le Président : CH. GUYOT. 


Naucy, imp. Crépin-Leb'ond, passage du Casino. 
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La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 12 
Novembre 1890, à deux heures et quart. — Ordre 
du jour. Lectures : M. Lepezel: Le châleau de Dorey. 
— M. l'abbé Munier: La forteresse du Saulcy. — 
M. le comte de Pange : Ferri de Bilche. 


Procès-verbal de la séance du 8 août 1890. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT 


Le procès-verbal de la deraière séance est lu et 
adopté. 
19 
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Rapport. 


M. Briard donne lecture des conclusions de la Com- 
mission chargée d'examiner le bien fondé de la récla- 
mation de M. F. Barthélemy au sujet du plagiat dont 
son ouvrage : Recherches archéologiques sur la Lor- 
raine avant l'histoire, aurait été l’objet, de la part de 
M.Bernhardt, dans une publication intitulée: Les peuples 
préhistoriques en Lorraine. La Commission a constaté 
qu'en effet M. Bernhardt a copié textuellement des 
pages entières de M. Barthélemy sans jamais citer 
l'auteur, ni même mettre ces emprunts entre guille- 
mets. Cependant, la Commission ne croit pas qu'il 
appartienne à la Société d'Archéologie lorraine d'’in- 
tervenir dans cette question, les emprunts dont il s’agit 
n'ayant pas été faits précisément aux Recherches 
archéologiques, c'est à dire au travail publié dans les 
Mémoires de la Société, mais à une étude antérieure 
de MM. Barthelémy et Bleicher, intitulée : Compte- 
rendu du Congrès de Nancy de 1886 de ? Associa- 
tion pour l'avancement des sciences, et dont M. Barthé- 
lemy a fait passer, comme c'était son droit, des frag- 
ments élendus dans les Recherches archéologiques. 
Mais la Commission estime qu'il convient de signaler 
en le déplorant le procédé fâcheux de M. Bernhardt. 

Les conclusions de la Commission sont mises aux 
voix et adoptées. 


Communications du Président. 


Il est donné connaissance d’une lettre par laqu:lle 
M. Ch. Cournault donne sa démission Cv Conservateur 
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du Musée lorrain, ses fréquents voyages l’empêchant 
de se consacrer à ses fonctions. La Société, désireuse 
.de reconnaître les longs services rendus au Musée par 
M. Cournault, décide de le nommer Conservateur hono- 
raire ; clle arrête de plus que M. Cournault ne sera pas 
remplacé, un seul Conservateur suffisant actuellement 
pour administrer le Musée. | 

Sur la proposition du Président, la Société décide 
de s'inscrire comme membre fondateur de la Société 
des Amis de l’Université de Nancy, et approuve les 
termes d'une pétition qui sera adressée à M. le Ministre 
de l'Instruction publique pour lui demander l'érection 
d’une Université à Nancy (1). | 

Le Président donne communication du programme des 
travaux proposés par le Comité des travaux historiques 
et scientifiques , du programme des concours ouverts 
en 1890-91 par l’Académie de Metz et par la Société 
industrielle de Mulhouse , enfin du programme de 
l'Assemblée générale extraordinaire de la Société 
d'Archéologie de Bruxelles. 


Admission de membres titulaires. 


Sont admis en qualité de membres titulaires : 

M. Hally, maire de Champenoux (Meurthe-et-Moselle). 
— M. Paul Buffet, 18, rue Cassette, à Paris. 

M. Henri Lauron a adressé une lettre de remercie- 
ments à l’occasion de son admission en qualité de 
membre titulaire. 

Le Président a également reçu une lettre dans 


(1) Voir Journal, n° d'août, p. 177-179. 
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laquelle M. le comte d’'Esclaibes annonce l'envoi d'un 
certain nombre de manuscrits destinés à la bibliothèque 
de la Société (1). 


Ouvrages offerts à la Société. 


Louis Jouve. — Biographie générale des Vosges 
Woeiriot, les Briot, Fratrel; Paris, 1890, in-12° de 
80 p. 

Comte de Mirbach-Harff. — Beilræye zur personalge- 
sclichte des Deutschens Ordens ; s. 1, n. d., in-4° de 
40 p. à deux colonnes (sera continué). 

Discours prononcés à la séance générale du Congrès 
des Sociétés savantes le 831 mai 1890 par MM. Mau- 
noir, membre du comité des travaux historiques et 
scientifiques et Léon Bourgeois, ministre de nat uC- 
tion publique et des Beaux-Arts, 

Délibérations du Conseil mumcipal de la ville de 
Nancy. 

La Lorraine-Artisle, 8° année, n° 9-11. 

L'Immeuble et la Construction dans l'Est, 4 année, 
n° 11-14. 

Bulletin de la Sociélé de jécpraplie de l'Est, 1890, 
2° trimestre. 

Bulletin de Ja Société historique et archéologique de 
Langres, n° du 1* juillet 1890. 

Annalcs de ja Sociélé historique et archéologique de 
Château-Thierry, 1889. 

Mémoires de 1a Sociélé académique d'agriculture, 
des sciences, arts el bclles-letires du dépariement de 
l'Aube, 1889. 


(1) Voir, Journal, n° 9-10°, p. 248. 
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Sociélé archéologique d'Eure-et-Loir : Monographie 
de la calhidrale de Chartres, par M. l'abbé Bulteau, 
n° 7. 

Bulletin de la Sociélé archéologique d'Eure-et- 
Loir, juillet 1890. 

Bulletin de la Sociélé des Antiquaires de Picardie, 
1890, 1° trimestre. 

Bulletin de la Sociélé historique et archéologique 
* de l'Orléanais, 1890, 1°" trimestre. 

Revue savoisienne, mai-juillet 1890. 

Mémoires el documents de la Sociélé savoisienne 
d'histoire el d'archéologie, tome XXV, contenant des 
tables et notices des 24 premiers volumes, 1890. 

Bulletin de la Société de Borda, à Dax, avril-juin 
1890. 

Mémoires de l Académie de Nimes, 1888. 

Annales de la Sociélé d'archéologie de Bruxelles, 
juin 1890. | 
Bullettino della commissione archeologica comunaie 

di Roma, 1890, fase. 6. 

Fédération archéologique et historique de Belgique : 
Compte-rendu des travaux du Congrès tenu à Anvers 
et Middelbourg, 2-5 septembre 1889. 

Inventaire-sommaire des archives du département 
de la Lorraine, série G, par M. Edouard Sauer, Metz, 
1879, in-4° de 283 p. 


Lectures. 


M. H. Lefebvre achève la lecture de sa Notice sur 
Manonville. La Société vote l'impression de ce travail 
dans ses Mémoires et nomme pour former la commis- 
sion de révision MM. d'Hamonville, de Mont et de 
Souhesmes. 
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M. Marichal donne lecture de son travail intitulé : 
Le lieu de naissance de René II. La Société vote l’im- 
pression de ce travail dans ses Mémoires et nomme 
pour former la commission de révision MM. Briard, 
Favier et Duvernoy. 

M. Ch. Guyot donne lecture d’un travail de Mgr 
Barbier de Montault intitulé: Souvenirs lorrains à 
Rome, et destiné au Journal de la Société. 


MÉMOIRES 


a 2 


BAPTÈMES, MARIAGES ET DÉCÈS DES PRINCES ET PRINCESSES 
DE LA MAISON DE LORRAINE. — BRANCHE D'ARMAGNAC- 
BRIONNE. —— D'APRÈS LES COPIES AUTHENTIQUES DES 
ARCHIVES DU PRINCE DE BAUFFREMONT-COURTENAY, DUC 
D'ATRISCO. 


= Nous publions dans ce numéro la dernière série des 
actes concernant les princes et princesses de la maison 
de Lorraine dont M. Chapellier, acluelle:rent Biblio- 
thécaire de la ville d'Epinal, nous a envoyé les 
copies (1). Si cette série se rapporte à une branche des 
plus éloignées de la tige principale et à une époque 
beaucoup plus rapprochée de nous, puisqu'elle atteint 
l’année 1833, elle nous semble cependant ne pas céder 
en intérêt aux précédentes, car elle nous conduit jus- 
qu’à l'extinction de la maison de Guise et comble une 
lacune qui existait dans les ouvrages classiques ayant 


(1) V. les actes antérieurement publiés dans le Journal, 
année 1898, p. 31-35, 112-115, 148-152, année 1889, p. 
101-115, et année 1890, p. 32-35. 


— 95 — 

pour objet la généalogie de la famille ducale de Lor- 
raine : Dom Calmet, Ligniville, Henriquez, Zurlauben 
appartiennent au xvin siècle; Viton date de 1812 ; mais, 
même pour l'époque qui lui était contemporaine, son 
ouvrage laisse. fort à désirer. Les actes qui suivent 
forment, par conséquent, un complément indispensable 
aux travaux que nous venons de rappeler. 

Absorbé par ses occupations, M. Chapellier nous a 
chargé du soin d’annoter sa communication ; nous nous 
sommes attaché à identifier tous les personnages que 
l'on y voit paraitre, en renvoyant, pourplus de brièveté, 
à l’ouvrage de Viton (1), qui résume, ou du moins 
prétend résumer et compléter tous les autres. 


j L. G. 


Actes de naissance de Charles-Eugène de Lorraine, 
prince de Lambesc puis duc d'Elbeuf, de Josephe-Thé- 
rêse de Lorraine, et de Joseph-Marie de Lorraine, prince 
de Vaudémont, qui furent les derniers rejetons de la 
maison de Guise. 


Extrait du registre des actes de baptême de la paroisse 
Notre-Dame de Versailles, pour l’année 1751. 


L'an mil sept cent cinquante-un, le vingt-neuf du 
mois de septembre, Charles-Eugène, fils de très haut 
et très puissant seigneur monseigneur Louis-Charles, 
prince de Lorraine, comte de Brionne, pair et grand 
écuyer de France en survivance, gouverneur pour le 
Roy de la province d'Anjou, ville et château d'Angers, 


(1) Viton, Histoire généalogique des maisons souveraines 
de l'Europe, t. 11, 1812. Le chapitre relatif à la maison de 
Guise se trouve à la fin de ce volume, avec une pagination 
spéciale. 
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maréchal des camps et armées du Roy (1), et de très 
haute et très puissante dame madame Louise-dulie- 
Constance de Rohan , comtesse de Brionne, son 
épouse (2), né hier vingt-huit du mois, a été baptisé 
par nous curé soussigné. Le parrain a été très haut 
et très puissant seigneur monseigneur Charles, prince 
de Lorraine, comte d’Armagnac et de Charny, pair et 
grand écuyer de France, chevalier des ordres du Roy, 
lieutenant-général de ses armées, gouverneur pour Sa 
Majesté des provinces de Picardie et Artois, Boulo- 
nois, pays conquis et reconquis (8), représenté par 
François Lemerle, ct la marraine très haute et très 
puissante dame madame Eléonore-Eugénie de Bethysi, 


(1) Louis-Charles (v. Viton, p. 74) était fils de Louis Il, 
prince de Lambesc, comte de Brionne, et de Jeanne-Hen- 
riette de Durfort-Civrac ; il naquit le 10 septembre 1725, 
fut marié trois fois et mourut le 28 juin 1761. 

Une excursion à Brionne, lors du Congrès tenu l'an der- 
nier à Evreux par la Société française d'Archéologie, nous a 
permis de reconnaître, le long des murs de l’église, les 
traces d’une litre funèbr: aux armes de Lorraine-Brionne ; 
l’une de ces armoiries, au chevot, est encore très dis- 
tincte. 


(2) Marie - Louise - Julie- Constance de Rohan-Guémenée 
(Viton, p. 75-76) était fill: de Charles de Rohan, prince de 
Montauban ; elle naquit le 8 mars 173%, épousa le 3:) octobre 
1748 le comte de Brionne, dont elle fut la troisième femme, 
et lui donna quatre enfants. Viton ne fait pas connaitre le 
nom de sa mère, mais cet acte nous le fournit (v. note p.257). 


(3) Charles, dit le comte d'Armagnac (Viton, p. 56) était 
le septième enfant de Louis 1, comte d’Armagnac, de 
Brionne et de Charnv, ct de Catherine de Neuf-Ville (ou 
Neuville), fille du duc de Villeroy : il était, par conséquent, 
grand-on‘le du père de son filleul. Viton ne marque pas 
l’époque de son décès ; il avait environ 67 ans en 1751. 


or 


princesse de Montauban, Dame du palais de la Reine, 
sa grand mère (1), représentée par Caterine-Cécile 
Duval, qui a signé, ainsi que François Lemerle, le 
père présent. 

Signé : L. C. de Lorraine, comte de Brionne, 
Lemerle, Duval, et Jomard, curé. 


20 Extrait du registre des actes de baptême de la paroisse 
Notre-Dame Je la ville de Versailles, pour l’année 1758. 


(Acte d’ondoiement.) 


L'an mil sept cent cinquante-trois, le vingt-six 
d'aoust, une princesse fille de très haut et très puissant 
seigneur monseigneur Louis-Charles, prince de Lor- 
raine, comte de Brionne, pair et grand écuyer de 
France, gouverneur pour le Roy de la province d'An- 
jou, ville et château d'Angers, maréchal des camps et 
armées du Roy, et de très haute et très puissante 
dame Louise-Julie-Constance de Rohan, comtesse de 
Brionne, son épouse, a été ondoyée par nous soussigné 
prêtre de la mission, faisant les fonctions curial2zs. 

Signé : Forget, prêtre. 


Le baptême de cette princesse, nommée dJosèphe 
Thérèse (Viton, p. 78), eut lieu à Paris, en l’église 
Saint-Sulpice. (Chastellux: Notes prises aux archi- 
ves de l'Elat civil de Paris, brülées le 24 mai 1871.) 
Elle épousa le 18 novembre 1798, Victor-Amédée de 


(1) Aïeule maternelle, c’est-à-dire femme de Charles de 
Rohan, prince de Montauban (Viton, p. 76, n’a pas connu Île 
nom de cette dame) : cf. le Dict. de Moréri, art. Rohan, 
branche de Rohan-Guemenée, degré XXIII, 5 (édition de 
1759, t. IX, p. 304). 
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Savoie, prince de Carignan (voir plus loin l'acte de 
décès, en 1797.) 


8° Extrait du registre des actes de baptême de la paroisse 
Saint-Germain-l'Auxerrois, à Paris, pour l’année 1762. 


Du jeudi neuvième décembre mil sept cent soixante- 
deux, ont été supléées les cérémonies du baptême à 
Joseph-Marie (1), ondoyé le vingt-trois juin mil sept 
cent cinquante-neuf, par messire Chapeau, curé de 
cette paroisse, en vertu de la permission de Mgr l’an- 
cien évêque de Quebec, pour lors vicaire général de 
 monseigneur l’Archevêque de Paris, fils de feù son 
Altesse sérénissime Louis-Charles de Lorraine, comte 
de Brionne, pair et grand-écuier de France, chevalier 
des ordres du Roy, maréchal de ses camps et armées, 
gouverneur et lieutenant pour Sa Majesté en la pro- 
_vince d'Anjou, grand sénéchal héréditaire de Bourgo- 
gne , et de son Altesse sérénissime Louise-dulie- 
Constance de Rohan son épouse. Le parrein son Altesse 
royale Joseph-Benoist-Auguste de Lorraine, archi- 
duc (2), représenté par son Altesse sérénissime 
Charles-Eugène de Lorraine (8), prince de Lambese, 
pair et grand écuier de France, gouverneur et lieute- 


(1) Appelé Marie-Joseph, dans l’acte suivant, et simple- 
ment Joseph par Viton, p. 76, ainsi que dans les actes de 
son décès (1812) et de celui de sa femme (1833). 

(2) Fils aîné de François-Etienne de Lorraine, empereur, 
et de Marie-Thérèse, né à Vienne le 13 mars 1741; plus 
tard empereur sous le nom deJoseph II. (Voir Viton, p. 189 
de la maison de Lorraine ; il n'indique que le prénom 
Joseph, mais le Dict. de Moréri et autres ouvrages donnent 
les trois prénoms.) 

(8) Frère aîné de l’enfant (Viton, p. 80) ; c'est le prince 
de Vaudémont ; v. ci-dessous (1825) son acte de décès. 
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nant général pour Sa Majesté en la province d'Anjou, 
gouverneur particulier des villes et châteaux d'Angers 
et du Pont de Cé ; la marreine son Altesse royalle 
Marie-Anne Josephe-Jeanne-Antoinette de Lorraine 
archiduchesse (1), représentée par son Altesse séré- 
nissime Josephe Thérèse de Lorraine (2). Lesdits 
représentants enfans mineurs de leurs dites Altesses 
sérénissimes Mgr le comte et madame lu comtesse de 
Brionne. La cérémonie faite par son Allesse sérénis- 
sime François Camille de Lorraine, abbé des abbayes 
de saint Victor de Marseille et de saint Pierre de 
Jumièges, grand-doyen de l’église de Strasbourg (3), 
en présence de messire Remi Chapeau, prêtre bache- 
lier de Sorbonne et curé de cette paroisse, et ont signé 
avec nous à la minute. Délivré conforme à l'original 
par moy soussigné prêtre bachelier de Sorbonne et 
curé de ladite église, à Paris le six mars mil sept cent 
soixante-treize, signé : Chapeau. 


Mariage de Joseph-Marie de Lorraine Armagnac-Brionne, 
prince de Vaudémont, et de Louise-Auguste- our 
Mario-Colette de Montmorency-Logny. 


(Extrait de la Gaszeite de France du vendredi 
1° janvier 1739.) 


De Paris, le le janvier 1779. 
Le mariage du prince Marie-Joseph de Lorraine- 


(1) Aînée des filles “e François-Etienne de Lorraine 
empereur, et de Marie-Thérèse ; née à Vienne le 6 octobre 
1738, abbesse de Prague en 1755 (Viton, p. 185 de la maison 
de Lorraine). 

(2) Sœur. de l'enfant ; v. l'acte précélent et Yiton, 
p. 78. 

(3) Oncle de l'enfant ; v. Viton, p. 72, qui no donne pas 
la date de sa mort. 
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Elbeuf {1}, second fils du feu comte de Brionne, grand- 
écuyer de France, etc., et de Louise-Julie-Constance 
de Rohan, avec Louise-Auguste-Elisabeth-Marie-Col- 
lette de Montmorency (2) a été celébré le 30 du mois 
dernier. La bénédiction nuptiale leur a été donnée dans 
la chapelle de la Bibliothèque du Roi, par l'abbé 
prince de Lorraine, grand-doyen de Strasbourg (3). Sa 
Majesté a permis au prince d'Elbeuf de prendre, en se 
mariant, le nom de Vaudémont ». 


Acte de décès de Josephe-Thérèse de Lorraine (branche 
d'Armagnac - Brionne) , veuve de Victor-Amédée de 
Savoie, prince de Carignan. 


Extrait du registre de la paroisse royale du Saint-Suaire, 
aux archives de l’église métropolitaine de Turin. (Traduit 
de l'Italien). — 9 février 1797. 


Son Altesse sérénissime Josephe-Thérèse princesse 
de Lorraine-Armagnac (4), veuve de son Altesse séré- 
nissime Victor-Amédée prince de Carignan (5), mourut 
à Turin, au palais Carignan, le neuf février de l’année 
mil sept cent quatre-vingt-dix-sept, à l’âge de qua- 
rante-cinq ans (sic), cinq mois, quatorze jours, et le 


(1) V.. ci-dessus son acte de baptôme (1762) et plus loin 
son acte de décès (1825). 

(2) Viton, p. 78, ajoute : « née le 31 mai 1763 ». V. plus 
loin son acte de décès, 1825, qui nous fait connaître les 
noms de ses parents. 

(3) François-Camille de Lorraine ; v. l'acte précédent. 

(4) V. ci-dessus son acte d’ondoiement, 1713. 

(5) Victor-Amédée de Savoie, prince de Carignan, lieute- 
nant-yénéral au service de France, puis général d'infanterie 
du roi de Sardaigne, mourut en 1780 (Viton, p. 78). 


— 261 — 


onze du même mois, elle fut inhumée dans les sepul- 
cres royaux de la Superga. 


Signé à l'original : Le chanoine théologien 
capitulaire , Caro Tarn, vicaire 
. de la cour. 


Acte de décès de Joseph-Marie de Lorraine-Armagnac- 
Brionne-Elbeuf, prince d'Elbeuf, puis de Vaudémont. 
Extractus matriculæ defunctorum Ecclesiæ Szegedinen- 


sis (1) ad sanctum Demetrium martyrem, in Diœcesi 
Csanadiensi (2), Comitatu Csongradiensi (3). 


DEFUNCTI : 


Annus. — 1800 et decimus secundus (1812). 

Mensis, dies obitus. — Vigesima nona martii (29* 
martii). | 

Nomen, cognomen, condit. — Celsissimus Lotha- 
ringiæ Princeps Josephus. S. C. et R. À. M. (4) Equi- 
tatus, Generalis, Legionisque catasractorum (5) nomen 
suæ Majestatis gerentis colonellus, et secundarius 
proprietarius. Natus in Gallia, relicta in vivis ibidem 
existente Principissa sua (6). 

Anni ælalis. — 54. 

Morbus vel genus mortis. — Ex hydrothorace de- 
cumbens, ac ex materia arthiticæ ad cerebrum deposita 
repente apoplexia tactus est. 


(1) Szegedin. 
(2) Csaba (Grosswardein) ? 


(3) Le comitat de Csongrad, dont fait partie la ville de 
Szegedin. 


(4) Sacræ Cæsaræ et Regiæ Apostolicæ Majestatis ? 
- (5) Cataphractorum, régiment de cuirassiers. 


(6) V. ci-dessus ses actes de baptême et de mariage, 1762 
ét 1779. 
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Sepelientis nomen, cognomen — Alexander Pälffy. 

Sepelientis officium. — Parochus loci. 

Quæ e suprascripta matricula rite exscripta esse, in 
fidein subscriptus sigillo Ecclesiæ testor. 


Acte de décès du prince Charles-Eugène de Lorraine, 
duc d'Elbeuf. 


À vicariatu apostolico c. Pr. Exercituum. 
Extractus e libro mortuorum. 


Tenore præsentium infra scriptus fidem facio, tes- 
tante libro mortuorum equitum Imperatorii corporis 
custodum de anno 1825, fol. 8, serenissimum Princi- 
pem Carolum Eugenium de Lothringen (1), ducem de 
Elbeuf (2), principem de Lambesc, Marsan, Pont, mar- 
chionem de Mortagne,-equitem ordinis Velleris aurei, 
commandeur ordinis militaris Mariæ Theresiæ, præ- 
fectum equitum, proprietarium c. r. legionis cataphrac- 
torum n° 7, centurionem equitum Imperatorii corporis 
custodum n° 7, natum Versaliis in Francia, catholi- 
cum, nuptum, ætate 76 annorum (8), anno millesimo 
octingentesimo vigesimo quinto, die vigesima prima 
novembris (21 novembre 18925), Viennæ. Alt. Wieden 
n° const. 110 in Austria, apoplexia nervorum obiisse 
atque die 25“ ejusdem mensis et anni ibidem in ecclesia 
metropolitana ad S® Stephanum sepultum fuisse. 


(1). V. ci-dessus sa présence au baptôme de son frère 
Joseph, 1762. | 

(2) Il fut appelé en 1763 à recueillir l'héritage de la 
branche de Lorraine-Elbœuf, par suite de la mort d'Emma- 
nuel-Maurice I*", dernier mâle de cette branche. 

(3) Cela n’est pas tout-à-fait exact. Né en 1751, Charles- 
Eugène ne devait avoir que 74 àns. 
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In roborandam tidem propria manu subscripsi et 
sigillum directionis consistorii castrensis apposui. 


Décès de Louise - Auguste - Elisabeth - Marie - Colette de 
Montmorency , veuve de Joseph-Marie de Lorraine- 
Armagnac-Brionne, prinse de Vaudémont. 

Extrait des minutes des actes de décès du l® nrrondisse- 

ment de Paris, année 1833). 


L'an mil huit cent trente-trois , le premier janvier, 
est décédée à Paris, en son domicile, rue de la Pépi- 
nière, n° 18, premier arrondissement, Louise-Auguste- 
Elisabeth-Marie-Colette de Montmorency, propriétaire, 
âgée de soixante-neuf ans, née à Gand (Pays-Bas), le 
trente-un mai mil sept cent soixante-trois , fille de 
Louis-Ernest-Gabriel, prince de Montmorency, premier 
baron chrétien, comte de Lognie, vicomte de Rosse- 
laere, baron de Bellem et Schounvelt, seigneur de 
Somerghem, etc., et de Marguerite-Elisabeth-Barbara 
de Wassenaere d'Alkemade, son épouse, tous les deux 
décédés, veuve de S. A. S. Joseph prince de Lorraine, 
prince de Vaudémont (1). 


LA CLOCHE DE BERMONT. — NOUVELLE INTERPRÉTATION DE LA 
TROISIÈME PARTIE DE L’INSCRIPTION. 


L'article qui a paru sur la cloche de Bermont dans 
le dernier numéro m'a valu des lettres de plusieurs 
de nos confrères: les uns ont approuvé mon opinion, 
et les autres proposé de nouvelles interprétations de 
la dernière partie, qui m'ont paru insoutenables ou 


(1) V. ci-dessus l’acte de mariage, 1719. 
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insuffisamment établies. Toutefois, j'ai donné commu- 
nication de mon travail à Mgr X. Barbier de Montault, 
en sollicitant de son érudition et de son obligeance une 
appréciation qui devait m'être précieuse. Le savant 
ecclésiologue admet entièrement mon interprétation des 
deux premiers groupes ; mais, dans le troisième, en 
acceptant mon explication de la présence du £ final, il 
regarde les lettres ong (la dernière pour un p retourné) 
comine les initiales des mots Ora Pro Nobis. 

Voici ce que Mgr Barbier de Montault a bien voulu 
m'écrire à ce sujet ; est-il "nécessaire d'ajouter que je 
me rallie volontiers à son jugement si autorisé, bien 
que je m'étonne de l'absence de points abréviatifs ou 
autres signes utiles à la lecture d'une formule encore 
récente à cette époque : 

« J'ai lu votre article très attentivement. Votre resti- 
tution Ave Maria Dei maler est très sensée; c'est 
même la seule logique. L’ouvrier était évidemment très 
inintelligent. Savait-il même lire ? 

» La cloche appartient aux dernières années du 
xv* siècle. Elle est certainement une cloche d’Angelus. 
Non seulement, elle donne les deux premiers mots de 
Ja formule ancienne : Ave Maria, maïs elle y ajoute 
J'invocation finale, qui a prévalu depuis. Le texteena 
varié plusieurs fois jusqu’à sa fixation : nous avons ici 
un des premiers exemples dans Dei Mater. On dit 
maintenant : Sancta Maria, Mater Dei. Au fond, 
l'idée est la même. | | 

» Mais cette invocation suppose aussi sa conclusion 
normale, souvent abrégée par ses trois initiales OPN 
(Ora pro nobis). Remarquez que, sur votre cloche, vous 
avez précisément ces trois lettres, mais mal ordonnées : 
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Ora Nobis Pro. Il est facile de rétablir la formule, 
maintenant que nous l'avons saisie. N'hésitez pas sur le 
g, quiest un p retourné. 

» Je ne vois pas d'autre solution à votre petit pro- 
blème et celle-ci a le triple avantage d’être historique, 
liturgique et paléographique. » 

Lisons donc désormais : 

»% AVE MARIA — DEI MATER — Ora Pro Nobis. 


Léon GERMAIN. 


CHRONIQUE. 


DÉCOUVERTE DE SUBSTRUCTIONS GALLO-ROMAINES 
A NORROY-LE-SEC (1). 


Vers le milieu du mois de novembre, M. Orion, 
propriétaire à Norroy-le-Sec, prévint la Société d’Ar- 
chéologie qu'il croyait avoir trouvé, en labourant un 
champ, d'anciennes constructions romaines ; il deman- 
dait en même temps que la Société déléguât quelques- 
uns de ses membres pour apprécier le résultat des 
fouilles commencées. MM. Quintard, vice-président, et 
L. Wiener, conservateur du Musée, se rendirent à 
celte invitation et firent sur les lieux les constatations 
suivantes : 

Le champ dans lequel la charrue avait renconiré un 
amas de pierres, est situé derrière la maison de 
M. Orion et à l'ouest du village. Une fouille pratiquée 


(1) Canton de Conflans, arrondissement de Briey (Meur- 
the-et-Moselle). 
20 
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dans le but d'enlever ces pierres découvrit, à 1"50 de 
profondeur, au milieu de terres calcinées, et de débris 
de tuiles à rébords, une sorte de conduit non couvert 
de 0"40 de large sur 250 de long environ, fermé à 
un bout par une pierre de fortes dimensions, pavé avec 
soin, le fond enduit d’une épaisse couche de ciment. 

Parmi les décombres on remarque: 1° Une corniche 
en frise à angles coupés, sur la face desquels est 
sculpté un ornement formé d’entrelacs, aux extrémités 
terminées par des feuilles. Cette frise devait être le 
couronnement d’un petit autel. — 2° Tout auprès, une 
dalle rectangulaire percée à son centre d’une fente, 
comme dans les troncs actuels. On trouva au-des- 
sous une monnaie romaine absolument fruste, qui 
paraît être un moyen bronze d'Auguste avec l'autel 
de Lyon au revers. — 8° Un fût de colonne de 0"60 de 
hauteur et de 0"20 de diamètre , sans cannelures, ni 
chapiteau, ni soubassement. — 4° Une masse assez 
considérable d’une matière agglomérée, spongieuse, 
mélangée de terre calcinée, que M. le D' Bleicher a 
bien voulu examiner : d'après notre savant confrère, 
cette masse est constituée par une sorte de tuf calcaire, 
sans mélange d’ossements, comme on l'avait cru tout 
d'abord. 

Il est assez difficile de dire à quel genre de monu- 
ment appartiennent ces débris. On peut supposer que 
nous nous trouvons en présence d’une petite chapelle 
gallo-romaine, qui.aura été détruire par un incendie, 
et dont les matériaux auront ensuite été dispersés, soit 
pour la construction des maisons plus modernes, soit 
pour l'empierrement des chemins. 

Le propriétaire se proposant d’extraire de son champ 


— 267 — 

tout ce qu’il pourra trouver, la continuation des fouilles 
jettera peut-être quelque lumière sur la destination de 
cet édicule antique. En attendant, M. Orion, après 
avoir reçu le plus aimablement du monde les deux 
membres de la Société d'Archéologie, a mis généreu - 
sement à la disposition du Musée toutes les pièces 
intéressantes déjà extraites, et toutes celles qu’il pourra 
découvrir. Nous tenons à le remercier ici de son zèle, 
et nous espérons que son exemple trouvera dans la 
suite de nombreux imitateurs. 


L. QUINTARD. 


RESTAURATION DE LA CHAPELLE DE MOUSSON. 


La chapelle de l’ancien château de Mousson est dans 
un état de délabrement qui exige des réparations ur- 
gentes : aussi M. l'abbé Xavier Mundweiler, curé du 
lieu, a-t-il fait préparer par MM. Bourgon et Schuler, 
architectes, un projet de restauration dont le devis 
s'élève à environ 15,000 francs. Vu la pénurie des 
ressources locales et malgré des offrandes déjà nom- 
breuses, un appel à la générosité publique est néces- 
saire. Plusieurs de nos confrères aimeront peut-être à 
prendre part à cette œuvre lorraine ; nous croyons 
d’ailleurs inutile de leur rappeler, soit l'importance 
historique de Mousson, soit l'intérêt archéologique de 
différentes parties de l'édifice et surtout des fonts bap- 
tismaux, les plus célèbres de notre province : ils 
datent dela fin du xr° siècle et ont été reproduits dans 
nos Bulletins (t. Il, 1851), avec une notice par feu 
M. A. Digot. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

Ont été offerts : 

Par M. Emile Thiéry, artiste peintre à Maxéville : 

Une collection de mounaies françaises et étrangères, 
de médailles et jetons, parmi lesquels nous mentionne-. 
rons les pièces suivantes : 

Masse d'or de Philippe-le-Hardi (1270-1285), 8 va- 
riétés. — Masse d'or de Philippe IV (1285-1314), 2 va- 
riétés. — Franc à cheval d'or de Jean Il (1350-1354), 
2 variétés. — Franc d'or, à pied, de Jeanne I", reine 
de Naples, comtesse de Provence. — Fleur de lys 
d'or de Charles V (1364-1880). — Royal d'or de Char- 
les VII (1422-1461). — Louis d’or de Louis XIV, 1646. 
— Demi-louis d'or de Louis XIV, 1642. — Demi-louis 
de Louis XV. — Demi-écu de Louis XIII, 1642. — Ecu 
de Louis XIV, 1652-1709. — Demi-écu de Lous XIV, 
1651-1709. — Ecu de Louis XV, 1724. — Ecu de Louis 
XVI, 1784, 1792, 1793. — Demi-écu de Louis XVI, 
1791-1793. — Pièce d’or de Bonaparte, Ie° Consul (an 
X), représentant l'Italie relevée à Marengo. 

— Par M. Ernest Gendre, à Metz : Deux pièces de 
broderies anciennes. 


Pour la bibliothèque: 

Par M. Jourdain, 28, quai de Béthume, à Paris : Un 
parchemin daté du 9 septembre 1765, contenant un 
arrêt de la Cour souveraine de Lorraine, au sujet de la 
préséance réclamée par les notaires royaux du baillage 
de Nancy. 


— — 


Pour lacommission de rédaction, le Présidnt:Cn. GUYOT. 


Nancy, imp. Crépin-Leblond, passage du Casino. 
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La Société d'Archéologie sc réunira Vendredi 9 
Janvier 1894, à deux heures un quart. — Ordre 
du jour: Comptes du Trésorier. Election d’un mem- 
bre de la Commission des finances. — Lectures : M. le 
comte de Pange: Ferri de Bitche. — M. l'abbé Bouil- 
let, Notice sur Revigny. — M. Ch. Guyot, Les féautés 
en Lorraine. 


Procès-verbal de la séance du 12 Novembre 1890. 


PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 
21 
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Communications du Président. 


M. le Préfet de Meurthe-ei-Moselle fait connaitre que 
le Conseil général du département a maintenu au budget 
départemental de 1891 le crédit de 500 fr. voté anté- 
rieurement en faveur du Musée. — Des remerciements 
ont élé adressés à l'assemblée départementale. 

Le Président à reçu de M. Cournault une lettre de 
remerciements à l'occasion de la décision de la Société 
qui lui confère le titre de Conservateur honoraire. 

Le Président fait part à la Société du décès de 
M. Mathieu et de M. d'Ubexy, membres titulaires. 

Plusieurs membres expriment le regret que le 
Bureau de la Sociéle n'ait pas été, comme par le passé, 
invité au Service funèbre célébré aux Cordeliers pour 
les princes et princesses de la Maison de Lorraine. Le 
Président est chargé d'adresser à qui de droit une récla- 
mation à cet égard. 


Presentations. 


! Sont présentés comme membres titulaires : M. le 
comte Herbrand de Briey, chambellan de S. M. l'Em- 
pereur d'Autriche, par MM. Léon Germain, de Sou- 
hesmes et Guyot; — M. l'abbé Rongvaux, curé d'Olley 
(Meuse), par MM. l'abbé Gallois, L. Schaudel et 
L. Germain ; -— M. Marchal, ancien magistrat à Bour- 
mont, par MM. le baroz de Braux, L. Germain el 
Guyoi; — M. Paul Hannion, 24, place de la Carrière, à 
Nancy, par MM. l'abbé À. Bouillet, Renauld ct L. (rer- 
main ; — M. Marcel Maure, avocat, 5, cours Léopold, à 
Nancy, par MM. Lefebvre, de 5ouhesmes et Ch. Guyot; 
— M. François, ancien notaire, 4, rue de Thionville, à 
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Nancy, par MM. Boppe, Fliche et Ch. Guyot; — 
M. Renaux, agent-voyer à Colombev-les-Belles, par 
MM. Lucien et René Wiener, et Ch. Guyot; — M. l’abbé 
Beugnet, professeur au grand Séminaire de Nancy, 
par MM. Duvernoy, Favier et l'abbé Chaton; — M. le 
général Hanrion, place de la Carrière, à Nancy, par MM. 
le général de Vercly, de Mont et de Souhesnes ; — 
M. Royer, lithographe, rue de la Salpêtrière, à Nancy, 
par MM. Lucien Wiener, René Wiener et Favier ; — 
M. Bergeret, lithographe, rue de la Salpêtrière, à 
Nancy, par les mêmes ; = M. l'abbé Poirine, vicaire à 
la Cathédrale, par MM. l'abbé Deblaye, Germain et 
Guyot. 

MM. Hally et Paul Buffet ont adressé à la Société 
des lettres de remerciements à l’occasion de leur admis- 
sion comme membres titulaires. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Les anciennes cloches de Saugues, par M. Léon Ger- 
main ; Nancy, Sidot, 1490, in-8° de 72 p. 

La maison de Tonnoy, par le mème ; Nancy, Sidot, 
1890, in-8° de 16 p. 

La famille de Bombelles, par le même ; Nancy, Sidot, 
1890, in-8° de 16 p. 

Chevert, compte-rendu critique, par le même ; Mont- 
médy, Pierrot, 1890, in-8° de 11 p. 

Compte-rendu de l'année 1889-1890 à l'Académie 
de Slanislas, par M. Ch. Guyot; Nancy, Berger- 
Levrault, 1890, in-8° de 18 p. | 

Un épisode de l'histoire de Flabémont, par le même ; 
Epinal, Busy, 1890, in-8° de 27 p. (Extrait des Annales 
de la Société d'Émulalion des Vosges). 


vue 


La procession dansante dEchternach, par M. de 
Souhesmes ; Laval, Jamin, 1890, in-8° de 16 p. 

Rapport du directeur de l'Asile public d'aliénés de 
Maréville ; Nancv, Berger-Levrault, 1890, in-8&* de 
39 p. | 
Aventures d'un jeune Lorrain chez les Tures au 17° 
siècle, par M. Léopold Quintard ; Nancy, Crépin- 
Leblond, 1890, in-8° de 15 p. (Extrait du Journal de la 
Société). | 

Jnstruclions resatives aux collections d'objets ethno- 
yraphiques, par M. Armand Landrin ; Paris, Rousset, 
1888, in-8° de 12 p. (Don de M. Puton). 

Le Poslillon lorrain pour 1891 ; Nancy, Vagner, 
1891, in-4° de 66 p. 

Assemblée générale des Conférences de Saint- 
Vincent de Paul, Juillet 1890 ; Nancy, Vagner, 1890, 
in-8° de 78 p. 

Rensciguements inédits sur lauleur du problème 
ecclésiastique, par M. l'abbé V:cant; Paris, Delhomme, 
1890, in-8° de 50 p. 

Rapport de MM. Gobat ct Unziker sur l'Inslruction 
publique à l'£xposilion de 1889 ;: Bienne, Schuler, 
1890, in-8° de 203 p. 

Les Eicclions de 1789, à Remiremont, par M. l'abbé 
Buisson ; Remiremont, Guillemin, 1890, in-8° de 98 p. 

Le Congrès de Liège, par le baron de Baye ; Paris, 
Nilsonn, 1890, in-8° de 14 p. 

Socièlé de géographie de l'Est, 8° trimestre 1890. 

Revue Brilannique, table générale des travaux, de 
1825 à 1880. | 

Mémoires de la Société d'agriculture du départemont 
de la Marne, 1889, 1° et 2° parte. (Topographie histo- 
rique de la ville de Châlons-sur-Marne). 
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Annales de la Sociélé historique et archéologique du 
Gatinaïs, 1°" et 2° trim. 1890. | 
Comité archéologique de Senlis, Comptes-rendus et 
Mémoires. 
Socitté historique de Compiègne, pièces rares rela- 
tives à l’histoire de Compiègne. 
Bulletin de la Sociélé des sciences de l Yonre, 1890. 
Sociélé de Borda, bulletin trimestriel. Juillet- 
Septembre 1890. 
Revue savoisienne. Août à Octobre 1890. 
Bulletin du Musée historique de Mulhouse, 1889. 
Mémoires de l'Académie de Stanislas, 1889. 
Annales de la Sociélé d'Emulalion des Vosges, 1890. 
Tables des malières contenues dans les Annales de la 
Sociélé d'Emulalion des Vosges, de 1860 à 1889. 
Bulletin archéologique du Comilé des trava:x histo- 
riques, 1890, n° 12. 
Bulletin historique et philologique du mème Comité, 
1890, n° 1. 
L’épigraphie chrétienne en Gaule et dans l'Afrique 
romaine, par M. Edmond Le Blant. 
Revue de l'histoire des religions. Mai-Juin 189 ; 
Juillet- Août 1890. 
Revue des Eludes grecques. Avril à Juin 1890. 
Journal des savants, Juillet à Octobre 1890. 
Mémoires de la Société des antiquaires de Picardie, 
t. XIT. (Histoire de l’abbaye de Saint-Acheul-lez- 
Amiens). | 
Bulletino della Commissione archeoloqica comunale 
di Roma. Juillet à Octobre 1890. | 
Annales de Ja Sociélé archéologique de Namur, 
. XVIII, 4° livraison. 


en 


Kongl. villerhets hislorie och antiquilets Akade- 
miens Manadsbiad, 1888, 1889. 

M. Simonin offre à la Bibliothèque de la Société des 
Lettres de fondation de Messes à la chapelle Saint- 
Cosme et Saint-Damien, en l'église Saint-Epvre de 
Nancy, de l’année 1518 (Pièce en parchemin). 


Renouvellement du Bureau 


L'ordre du jour appelle l'élection des membres du 
Bureau pour l’année 1890-1891. Le Président déclare 
le scrutin ouvert et invite les membres présents à y 
prendre part. Il est ensuite procédé au dépouillement 
du scrutin qui donne les résultats suivants : 

VOIANSnéemass 21 
Majorité absolue... 11 
Ont obtenu : 
4° Pour les fonctions de Président : 


M: Ch: GuVol,s sécu 20 voix. 
9 Pour les fonctions de Vice-Président : 
MM. Léopold Quintard............ 18 voix. 
de Lallemand de Mont........ 2 
3° Pour les fonctions de Secrétaire : 
M. de Souhesmes................. 19 voix. 
4° Pour les fonctions de Secrétaires-Adjoints : 
MM. de Lallemand de Mont...... 18 voix. 
Duverno ss assises 18 
SHMHODI eme at isa 1 
Saint-Joire... ......... ... 1 
Briard..... .... nude ei 1 


En conséquence, le Bureau se trouve composé pour 
l’année 1890-1891 de la manière suivante : 
Président : M. Ch. Guyot. 


— 275 — 


Secrétaire perpéluel : M. Bretagne. 
Vice-Président : M. L. Quintard. 
Secrétaire annuel: M. R. de Souhesmes. 
ocrélaires-A‘ljoints: MM. de Lallemand de Mont et 
E. Duvernoy. 
Bibliothécaire : M. L. Germain. 
Trésorier : M. R. Wiener. 


Lectures 


M. Ch. Guyot donne lecture du travail de M. Badel, 
intitulé: Zossuet et le culte de sainte Libaire, dont la 
Société décide limpression, et nomme pour former la 
commission de révision : MM. Favier, Briard et 
L. Germain. 

M. de Souhesmes donne lecture de son travail 
intitulé : Journal du président Bourcier. La Société 
vote l'impression de ce travail dans ses Mémoires, et 
nomme pour former la commission de révision : 
MM. L. Germain, P. de Mont ct Ch, Guyot. 


MÉMOIRES 


LA VÉRITÉ SUR LA FACON DONT ONT ÉTÉ DÉCOUVERTES 
LES CHARTES D’'AFFRANCHISSEMENT DE LIVERDUN. 


Dans son excellent ouvrage intitulé : Le département 
de la Meurthe, statistique historique el administrative, 
Henri Lepage publiait, en 1843, la traduction française 
d'une constitution octroyée en 1178 par l’évêque de 
Toul, Pierre de Brixey, aux gens qui habitaient autour 
de la forteresse de Liverdun, que le prélat venait de 
relever de ses ruines. Lepage croyait devoir avertir 
le lecteur que « ce document, précieux en ce qu'il est 
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antérieur à la loi de Beaumont, avait été trouvé dans 
les archives de M"* de Nonancourt de Volkrange, 
et récemment publié dans la Revue d'Austrasie. Ce 
fat probablement dans le sac de Liverdun en 1467 
qu'un sire de Volkrange s’empara de ce titre qui 
était enfermé avec plusieurs autres dans un coffret 
en chêne. La charte en latin est traduite en français 
dans la Revue à laquelle nous l'empruntons. » 

Or, le futur archiviste du département de la Meurthe 


ne faisait ainsi que reproduire une fable imaginée par 
le baron d’'Huart, dans les circonstances suivantes. 


Le tome [° de l’année 1843 de la /?evue d'Austrasie, 


p. 199, contient une notice débutant ainsi : 


« Quoique nous sachions par expérience combien 
de richesses historiques gisent encore ignorées 
parmi les parchemins de la plupart de nos anciennes 
familles, cependant nous étions loin de nous attendre 


à l'importante trouvaille que nous venons de faire 


dansles archives de M"*°de Nonancourt de Volkrange. 
C'est une charte de franchises accordée en 1178 à la 
ville de Liverdun, et par conséquent antérieure de 
quatre années à la fameuse loi de Beaumont. Nous 
enlevons donc à Hubert (sic) aux blanches mains, 
archevêque de Reims, l'initiative des lettres d’affran- 
chissement, et nous la restituons à Pierre de Brixey, 
48e évêque de Toul. Il y a là pour nos contrées tout 
un événement historique. » 

Les écrivains de Nancy et d’ailleurs qui, à l’imitation 


d'Augustin Thierry, ont étudié les chartes d’affranchis- 
sement des communes de France, n’ont pas manqué, 
comme Lepage, de payer un tribut d’admiration à 
l'ancêtre collectionneur de la dame de Volkrange. 
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Comment s'en empêcher, quand on lit dans la même 
Revue d'Austrasie le dithyrambe du baron d'Huart 
sur l’écrin archéologique de M° de Nonancourt ? En 
effet, il poursuit en ces termes : 

« L'accueil que notre belle charte d’affranchissement 
» de Liverdun a reçu du monde savant nous engage à 
» sortir du petit coffret de M" de Nonancourt de 
» nouvelles richesses archéologiques pour les livrer à 
» la publicité. » 

Cette annonce était suivie d’un charte de contfirina- 
tion octroyée en 1202 par l'évêque de Toul Mathieu, 
et d'un acte de paix conclu en 1327 entre l’évêque de 
Toul Thomas de Bourlémont et les prudhommes de 
Liverdun. Enfin, le baron d'Huart terminait ainsi son 
article : 

« Le château de Liverdun, qui servait de retraite 
» aux évêques dans leurs fréquents démêlés avec les 
» bourgeois de Toul, fut pris et incendié en 1467 par le 
» maréchal de Luxembourg. Ce fut probablement dans 
» le sac de cette forteresse qu'un sire de Volkrange 
» s’empara des chartes que nous donnons. La charte 
» de 1178'était enfermée dans un coffret en chêne avec 
» plusieurs autres documents que nous publierons 
» probablement si nos lecteurs ne nous proclament pas 
» trop archéologiques... » 

Cette trouvaille, prétendüment faite dans le donjon 
de Volkrange, était un pur roman. Voici la réalité, qui 
est toute prosaique, mais qui n'en est pas moins inté- 
ressante à connaître. 

En 1841, venait habiter Metz un ancien avoué près 
le tribunal de Toul, Antoine Dufresne. Il était lié avec 
Denis, de Commercy, antiquaire passionné, le père du 
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journal Le Narraleur de la Meuse. Dufresne débuta 
dans ce journal par des comptes-rendus de fouilles 
archéologiques faites dans Toul. Il prit le goût des 
collections de monnaies à l'exemple du capitaine de 
Saulcy, alors en garnison à Toul, attaché à la direction 
d'artillerie. 

Pendant qu’il habitait Toul, Dufresne apprit par 
hasard que, dans les greniers de la mairie, moisissaient 
dans la poussière un grand nombre de vieux parche- 
mins ; il apprit aussi que le concierge municipal, pour 
lutter contre les rats, n’avait rien trouvé de mieux que 
d'échanger avec un épicier un certain nombre de ces 
documents contre quelques pots de mort-aux-rats. 
Dufresne s’empressa d'acheter ces vieux débris, et se 
mit à les déchiffrer. Après beaucoup d’études, il cons- 
tata qu'il était devenu l’heureux possesseur de plu- 
sieurs chartes scellées par des évêques de Toul. 
Disons, pour expliquer le peu de soin des Toulois, 
qu'ils ne s'inquiètaient plus de leurs prélats depuis que 
ceux-ci avaient élu domicile à Nancy. Les préposés 
aux Archives de la Meurthe étaicrt persuadés que ces 
parchemins avaient été détruits lors des assauts livrés 
contre les murs de Liverdun pendant la guerre de 
Trente-Ans ; ils croyaient que les chartes touloises 
qui avaient échappé aux pillages et aux incendies 
avaient été publiées par le P. Benoît Picard dans son 
Histoire au diocèse de Toul. Il est donc facile de 
comprendre comment, des greniers de la mairie de 
Toul, de nombreux documents devinrent la propriété 
de Dufresne, après avoir passé par le comptoir d’un 
épicier. 


Plus tard, Dufresne se maria ; puis, il se démit de sa 


charge d'avoué, à la suite d’un accident de cheval qui 
lui cassa les deux jambes. Entre temps, une sœur de 
M": Dufresne épousait à Metz un fabricant de peluches 
nommé Walter ; Dufresne vint résider à Metz comme 
bailleur de fonds de son beau-frère. Il acheta une mai- 
son, où il fit tranporter ses antiquités, recueillies à 
Soulosse, à Gran, à Toul, daillon et Scarpone. Ses 
collections étaient artistement installées dans trois 
galeries qu’ilouvrait cordialement à tous les travail- 
leurs. Il préparait une histoire métallique et diploma- 
tique de Toul, qu'il laissa inachevée quand il vit 
Charles Robert publier avec grand luxe ses Sceaux 
des évêques de Toul. 

C'est là que Dufresne fit passer un jour sous les 
yeux du baron d'Huart une copie du xvuir° siècle de la 
charte des franchises de Liverdun ; celui-ci voulait la 
publier tout de suite dans la Gazette de Metz, mais 
Dufresne tenait à rester en dehors de cette publication : 
il craignait qu’on n'inquiétât ses amis de Toul. Pour 
éviter toutes recherches ennuyeuses, le baron d'Huart 
songea alors à faire intervenir l'ancêtre de M"° de 
Nonancourt. Déjà auparavant , il avait imaginé une 
fable du même genre, lorsqu'il avait publié dans la 
Revue d'Austrasie un article sur des sépultures anti- 
ques trouvées à Daspich, près de son castel de Bétange : 
il avait signé cet article des initiales de Mile A. de 
Nonancourt. Il ne trouva rien de mieux que d'user du 
même procédé à l'égard de la charte de Liverdun ; 
mais il se garda bien d’avouer que ce n'était qu’une 
copie de 1750 environ, qui avait figuré dans un procès, 
comme l'indiquaient des chiffres et des lettres majus- 
cules provenant d’un inventaire judiciaire. Je tiens 


— 280 — 


tous ces détails de Dufresne lui-même, quand il me 
laissa étudier de près ce piètre morceau de papier 
tout meurtri de vétusté et sali par les mains d’igno- 
rants et d'indifférents. | 

Se sentant affaibli par l'âge, Dufresne nous dit un 
jour, au baron de Salis et à moi, qu’il voulait léguer ses 
collections aux bibliothèques publiques, pour empêcher 
leur dispersion. Il hésitait entre Metz et Nancy ; mais 
il mourut, quelques mois après, sans avoir réalisé son 
projet. Son fils vendit en bloc les livres, les manuscrits 
et les médailles de son père à un libraire de Francfort ; 
il adressa cependant à Nancy quelques pièces et no- 
tamment la copie de 1178 de la charte de Liverdun. 

Terminons en insistant sur ce point, que le docu- 
ment sauvé par Dufresne n'étant qu’une copie moderne, 
il est possible qu'on arrive à retrouver l'original de 
4178, ou au moin: le vidimus de 1368. C'est cet espoir 
qui à dicté ma communication (1). 

| Ch. Añez. 


(1) J’ajouterai aux renseignements qui précèdent que, 
lorsqu'on 1843 l’Austrasie parlait tant des archives de 
Mne de Nonancourt de Volkrange, cette dame était morte 
depuis des années. Son fils aîné, mon voisin de campagne à 
Guentrange, m'a déclaré que sa mère n’avait jamais possédé 
de coffret antique contenant les chartes de Liverdun. A 
cotte époque, le domaine de Volkrange avait été acheté par 
M. Bompard, ancien député et ancien maire de Metz, dont 
je suis devenu le neveu par suite de mon mariage. Ce 
nouvel acquéreur mit à ma disposition tous les titres de sa 
propriété. Il m’a raconté que, depuis les articles de l'Aus- 
trasie, il avait reçu la visite de plusieurs savants, venus 
pour demander à voir les fameuses chartes de Liverdun, 
qu’ils croyaisnt bien avoir été enlevées en 1467 par le sei- 
gneur qui tenait alors cette terre en fief des ducs de Luxem- 
bourg. | 
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TRADUCTION DE LA CHARTE DE LIVERDUN FAITE EN 1925. 


Il y a quatre ans, j'ai compose, sur quelques monu- 
ments de Liverdun, un travail qui a été lu à la Société 
d'Archéologie lorraine dans sa séance du 14 janvier 
1887. La Société en vota l'impression, mais me demanda 
d'étendre mes recherches à certains édifices qui lui 
semblèrent insuffisamment connus. Mes occupations 
ne m'ont encore permis de me rendre au désir de mes 
confrères. Cependant, j'avais placé en appendice de 
mon article une traduction ancienne et curieuse de la 
charte de Liverdun. Comme elle constituait véritable - 
ment un hors-d'œuvre, je pense qu’elle gagnera à 
paraitre isolément : la publication en est, en quelque 
sorte, commandée par l'article de M. Ch. Abel qui 
précède celui-ci. 

En racontant l'origine de la pièce qui a fourni le 
texte latin de la charte d’affranchissement de l'année 
1178 (1), M. Abel dit que cette pièce était seulement 
une copie de 1750 environ (2). Il y a donc intérêt à 
imprimer une traduction en langue vulgaire qui fut 
faite en 1395; indépendamment de son importance 
historique, elle forme un document philologique que 
les spécialistes étudieront volentiers. Tel était, du 
moins, l'avis de notre regretté confrère L. Le Mercier 


(1) V. la Revue d'Austrasie, 4° série, t. I, année 1843, 
p. 159-166. — Cette date n'est pas portée dans l’acte. Nous 
ne savons sur quel document on s’est fondé pour la préciser 
de la sorte. Pierre de Brixey fut évêque de Toul de 1168 à 
1192. 

. (2) Est-il admissible cependant que le baron d'Huart ait 


fait erreur en disant publier l'original d'un vidimus de 
1368 ? 
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de Morière, qui m'avait aidé dans la copie de cette 
pièce, Elle fait partie du lot, provenant des archives de_ 
Liverdun, qui a été donné à la Société d'Archéologie 
lorraine par M. Dufresne en 1878. (V.le Journal de 
janvier 1879, p. 28.) | 

Dans la transcription de ce document, j'ai rétabli la 
ponctuation, mis des majuscules et ‘quelques accents ; 
mais, suivant le système adopté par M. de Wailly 
pour les chartes en langue vulgaire de la Collection de 
Lorraine, j'ai indiqué par des italiques le développe- 
ment des abréviations. | 

L. GERMAIN. 


Ce sunt lez chaitres de Liverdun translatées de latin en 
romant, donney par copie en l’an de nostre Signour mil 
trois cens et vint et cinc. 

Pières, par la graice de Deu, humbles évesques de Toulz, 
à touz ceaulz que ces privileiges, franches condicions don- 
neis, affermeis de moy à Liverdun et aulz habitans en celuy 
meismes leu, voiront et oirront, salut en nostre Signour 
Jhesucrit. Cum li nobles chastiaulz de Liverdun ancien- 
nement eust estey abatus par meurs temps et desracineis de 
tout et en tant amanris de richesses ef de gens que c’estoit 
une petite villettes, je Pières ci come cil qui forment 
covoitoie (?) que li leus dou dit chasteilz fut réédifiés et mis 
en boin point, lou davant dit nommeis leu, des mes propres 
richesses quant je pois muelz réédifiay et restaubly en boin 
estait, emsembles grans cous en ovraiges que estoient 
marvilable en révérence de nostre Signour Ihésucrist et de 
monsignour saint Estiene son premiers martyr; en escrois- 
sant l’onovrs, lez fources de toute l’aveschie en ceste manière 
j> accomplis ce que je tant avoie desireis. Donques pour 
tant que cil dis chatelz dont je tant ferment lon jeu avoie 
en amey multiplieit chascuns jours plus d’onour et s’acreust 


ee 


de gens, je done et afferme, ay doney et affermey à tous 
les demoraus, au leu que y sont et qu’ilz ceront ens temps 
à avenir en la davant dite ville, et ci ay estaublis par ces 
présentes lettres erisemblez les saremens d’acuns de nos 
humbles clers et chevalliers 1el: drois er tellez franchises 
come je lor ay donney et oittroiey dou conseil de discrètes 
gens et saiges. Je veulz et estaublis que une chacune mai- 
sons doice au signour, chaicuns an, douze deniers toulloix, 
1y demorans on chasteilz faisient ansy come drois est, les 
jours banpnelz en chaus, en preis et en vanne. Nus cheva- 
here, gentis hons, ne villains lais ne toille (?) outre grey 
waige que engagies soit, maix cilz que gaiges pris airait les 
gardoit et des droit quarante jours et lon termine de qua- 
rante jours pre. essey {?) des waiges faire peut son plasir et sa 
volentey ; s’aucuns fiert aultre, cinc soulz doit paier ; et 
cil que ferait sang espandus, quinze soulz doit ; que cope- 
rait membre à aultre, cinquante soulz deverait paier ; et 
cilz que ferait murtre, cent soulz doit ; et cilz que seroit 
vencus on champs de baitaille, cent soulz et une maille 
deverait à l’avesque pour faire sa voluntey ; et se li bataille 
est de félonie, le corps et tuit l1 biens de celuy qui seroit 
vencus ceroit en la mains l’avesque, pcur sa voluntey faire ; 
ce chosse avient que les muralles dou chasteilz soient cheus 
à terre ou besegnablement les covengne amendeir, il doient 
estre réédiffiés et amendey dou commun. Ansy li dis chas- 
teilz des communs doit estre bien et fiaublement wardeiz. 


Tout (?) 1y évesques de Toulz doient en lours mains tenir le 
pont de desoubz lou dit chastelz ; re non danront à cheval- 


liers ne à aultrez le dit pont en fié; les pellerins que tra- 
pesseront par l: pont, riens ne paieront, en remeides dez 
âmes de moy, de tous les évesques de Toulz, de touz ceaulz 
qui ont mis conseil et aide à refaire lou dit chastelzet pont. 
Chascuns puet son ami, son voisins aidier, son droit a 
desranier certrinnement de voir ceste nozmée franchize 
establie à Liverdun ont pleni (?) et jurey à tenir mi homes, 
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clers et chevalliers, dez quelz les personnes sont ensy 
appellées : Ferris, doyens de Toul ; Thiéris, archidiacre ; 
Aubris, archidiacre ; Heimes, archidiacre ; Ferris, frère 
l’avesque ; Thieris de Doulegaurt ; Bruns Gillons, advocat 
de Toulz ; Fulque de Jallens et Wautrins, ces frère, et 
aultres plussours qui ont ceste franchize ensy confermée 
de moy Pière, évesque de Toulz, et estaublie, dispozeie et 
donnée par escrint saicllée de mon sael par son soul 
hercomtre (?) dezormaix en avant ce permertait à ce qu’il. 
weulle les chosses dites deffaire et allemeir aultre novelle- 
tey, dampney (damné) soit il en puex (suits) d'enfer avec 
les filz de perdicions, mauldis de Deu et de moy, et à touz 
jours maix peneiz et tourmeat:ys. Amen. 

Au dos est écrit, en caractères du temps : 

Chartres de ce lieu de Liverdun et privilheges donnés par 
feu de boune mémoire Pière de Brixey, évesque de Toul, 
translatez du latin en francois, comme s’ensuict. 

Et ensuite, en écriture du XVIIe siècle: 

Pour le pes (?) faicte en l’an 1325. 

(Parchemin ; H. 0®25 ; L. Om31. Bibl. 
de la Soc. d’Arch: lorr.) 


LA VILLA GALLO-ROMAINE DE CHEMINOT. 


À la séance de la Société des Antiquaires de France 
tenue le 20 fevrier 1889, M. Prost a pris la 
parole pour une communication que le Bulletin (1889, 
p. 96-99), analyse comme il suit : 

« M. Aug. Prost, membre résidant, rappelle deux 
communications faites par lui antérieurement, et consi- 
gnées dans les Bulletins de 1882, p. 282, et 1883, 
p. 102. Des fouilles avaient été exécutées en 1881 et 
1882 dans les ruines d’une vi//a romaine découverte, en 
1864, sur la voie antique de Scarpone à Metz, en défri- 
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chant une partie de la forêt de Cheminot, dans la vallée 
de la Seille. On n'avait relevé à cette première date 
que le plan des édifices détruits à ras du sol. Ils 
consistaient en un grand bâtiment carré d'environ 28 
mètres de long, accompagné de coutreforts et divisé en 
quinze compartiments distincts, avec deux pelites 
constructions carrées en saillie sur le corps de logis 
principal. Telle est la description qu’en fait M. Victor 
Simon dans les Mémoires de la Société d'archéologie 
et dhisloire de la Moselle (1864, p. 79). En 1881, on 
avait attaqué de nouveau ces ruines pour en tirer des 
matériaux. On découvrit alors dans le sol des restes 
d'hypocauste (1), des débris de pavés en mosaïque, des 
fragments d'enduits décorés de peintures, et, au milieu 
de tout cela, deux morceaux singuliers trouvés par 


(1) « M. Aug. Prost dit que ces hypocaustes, signalés 
généralement comme appartenant à des bains antiques, 
étaient souvent de simples appareils de chauffage appliqués 
aux habitations que les Romains installaient dans nos 
froides régions. A la séance du 5 janvier 1887, il a eu occa- 
sion de parler d’un édifice de ce genre découvert à Metz en 
1868 et d’en dire deux mots à propos de particularités ob- 
servées par M. de Laurière dans un hypocauste découvert 
en 1886 à Chamiers, près Périgueux, où les conduites verti- 
cales de chaleur étaient établies dans l’intérieur des murs, 
au lieu de consister, suivant l’usage, en poteries creuses for- 
mant le revêtement intérieur des murailles. Cette dernière 
disposition était celle de l’hypocauste découvert à Metz en 
1868 et décrit dans le Bulletin de la Société d’archéologie 
et d'histoire de la Moselle (1868, p. 87). Le compte-rendu 
de la séance des Autiquaires du 5 janvier 1887 dit, par inad- 
vertauce, tout le contraire. Cette rectification doit être faite 
pour laisser leur importance aux particularités exception- 
elles observées à l’nypocauste de Chamiers par M. de Lau- 
riere. » 
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terrele long dela muraille,dans deux chambres diftérentes 
de l'habitation antique. Ils consistent en deux tiges de fer 
d'environ un mêtre de longueur, terminécs à un bout 
par une sorte de palette évasée, et à l’autre par une 
douille profonde qui semble destinée à y emmancher 
fortement une rallonge de bois. Le Bulletin de 1883 
contient, à. la page 103, les figures de ces deux instru- 
ments, À et B, mais le graveur a donné à tort à une 
troisième figure B’, quien est rapprochée (1), un caractère 
de réalité tout à fait inexact, au lieu de lui conserver 
celui d’une représentation imaginaire de la rallonge de 
bois proposée simplement à titre d'hypothèse pour donner 
une idée de ce que pouvait être l’ensemble ainsi com- 
plété et, par là, porté à une longuear totale de deux ou 
trois mètres peut-être. On a trouvé des instruments 
analogues au Hiéraple, près Forbach, et à Evreux; mais 
leur caractère propre el leur usage n’ont pu encore être 
déterminés. L'idée d'une arme doit, de l'avis de tout le 
monde, être écartée; on a pensé à un outil de jardi- 
nage. Un indice nouveau permettrait d’y reconnaître un 
ustensile d'usage domestique, peut-être une sorte de 
long lisonnier pour gouverner un foyer très profond, 
comme serait, par exemple, celui d'un hypocauste. 

« La présente communication a pour objet de rendre 
compte de cette dernière hypothèse. Afin d'expliquer 
ce qui lui en a suggéré l’idée, M. Aug. Prost dit que, 
en le chargeant d'écrire la notice qu’elle voulait consa- 

_crer à la mémoire de M. Edouard Aubert, la Société lui 


(1) A la prière de M. L. Maxe-Werly et par l’obligeance 
de M. A. de Berthélemy, nous avons obtenu, de la Société 
des Antiquaires de France, la communication de ces clichés, 
que nous sommes heureux de reproduire. 
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Objets découverts à Cheminot, près Metz. 
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a fourni l’occasion de relire les travaux de notre ancien 
confrère. Dans le nombre, il en est un, imprimé au 
tome XL de nos Mémoires (1879), sur un Evangéliaire 
du 1x° siècle de la bibliothèque d’'Epernay, dédié à 
Ebon, évêque de Reims. Ce manuscrit est du petit nom- 
bre de ceux dont les miniatures sont exécutées dans 
les traditions de l’art antique, peut-être même d'après 
des modèles d'origine gallo-romaine. On sait quelle 
source précieuse de renseignements est fournie par les 
documents de ce genre sur les costumes, les mœurs et 
les usages de l'antiquité. Le manuscrit d'Epernay con- 
tient des canons ou tables de concordance des Evan- 
giles, transcrits sur douze pages dont chacune est 
encadrée dans un portique composé de deux colonnes 
supportant un fronton triangulaire, lequel est décoré 
lui-même de plantes et d’arbustes, accompagnés d’ani- 
maux et de personnages, qui en surmontent les rampants. 
M. Ed. Aubert a donné dans son mémoire d’excellentes 
reproductions de ces images. Dans l’une d'elles, le 
fronton du portique est, sur ses deux rampants, cou- 
ronné d’un arbre et de plantes pouvant figurer allégo- 
riquement un jardin dans lequel se serait abattu un 
grand oiseau qui est perché sur la pointe du fronton et 
que regardent deux personnages se faisant face, posés 
aux deux extrémités de la composition, au-dessus des 
colonnes. La scène est conçue et rendue dans un e:prit 
purexient décoratif. Les deux personnages ont la tête 
découverté, le bas des jambes et les pieds nus Ils sont 
vêtus d’une culotte que fixe au-dessous des genoux un 
cordon noué par derrière et d’une tunique flottante à 
manches longues, libre à la taille et relevée par le bas 
de manière à découvrir une partie des cuisses et à 
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‘laisser aux jambes, comme pour le travail, une complète 
liberté de mouvements. Cet ajustement conviendrait à 
des artisans ou à des serviteurs. Îl est permis de croire 
que c’est de gens appartenant à cette dernière caté- 
gorie qu'il s'agit ici. Leur attitude est celle d’une action 
commune dirigée de part et d'autre vers l'oiseau perché 
entre eux au sommet du fronton et comme au milieu du 
jardin. Le personnage de gauche semble, à l'expression 
très significative du visage et à la pose des bras étendus 
avec les mains ouvertes et jetées en dehors, animé d’un 
sentiment d’étonnement et d'inquiétude causé par la vue 
de l'animal, que l’autre personnage paraît menacer en 
s'apprêlant à le frapper, pour le chasser sans doute. 
Ji lève le bras droit, armé d’une sorte de houssoir ou 
d’un balai, et tient de la main gauche une longue tige 
terminée par un appendice à profil évasé, dont l'échelle 
d'exécution des dessins ne permet malheureusement 
pas de discerner parfaitement la forme. Le personnage 
est, suivant toute apparence, un esclave fortuitement 
armé de deux ustensiles appartenant au service domes- 
tique. Le premier de ces instruments s'explique sans 
peine ; quant au second, on pourrait, ce semble, y voir 
un long tisonnier propre à gouverner le feu dans un 
foyer d’une certaine étendue, celui d'un hypocauste par 
exemple. Un peintre moderne ayant à représenter cette 
petite scène mettrait dans les mains du domestique, 
avec le balai, la pelle ou les pincettes, ustensiles le plus 
usuellement à sa portée. Aussi naturellement peut se 
trouver le tisonnier aux mains de l’esclave dans la 
maison gallo-romaine. Cette observation, jointe à la 
ressemblance des formes, paraît justifier le rapproche- 
ment de l’ustensile représenté dans la miniature de 
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l'Evangeliaire de l’évêque Ebon et de ceux trouvés à 
Cheminot, près Metz, en 1881. Ces curieux objets sont 
entre les mains de M. Marly, ancien avocat â Metz, 
propriétaire de la ferme de Cheminot dont la création a 
procuré leur découverte. » 


INSTRUMENTS D’AGRICULTURE EN FER FORGÉ DE L'ÉPOQUE 
GAULOISE (1). 


L'examen de rombreuses sépultures gauloisés et 
mérovingiennes nous a fait connaître, avec certitude, 
les armes et les bijoux qui étaient en usage chez nos 
ancêtres. On sait moins bien quels furent les instru- 
ments dont se servaient les agriculteurs, ou les outils 
qu'employaient les ouvriers pour l'exercice de leurs 
divers métiers. La coutume n'était pas de placer des 
outils à côté des morts que l’on enterrait. Il en résulte 
une lacune dans les renseignements qu’on possède sur 
l'outillage des travailleurs gaulois ou mérovingiens et 
il est, ce me semble, du devoir des archéologues de la 
combler quand l’occasion s'en présente. 

Je crois donc utile de faire connaître au Comité une 
faucille, un fragment de faux et une faux en fer qui, 
par leur forme, rappellent les instruments agricoles 
similaires, en usage à l'époque du bronze. 

En effet, ces trois instruments de fer forgé au mar- 
teau, ont éié munis, à leur sommet, d’un bourrelet 
d'environ 0"015 d'épaisseur ; puis vient un petit canal de 
0*015 de largeur et de 0"01 de profondeur, circonscrit 


(1) Extrait du Bull. arch. du Comité des travaux histo- 
riques, 1890, p. 355-356. 
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par une élévation du métal d'environ 0"0f, qui va en 
s’abaissant jusqu’au tranchant de la lame. 

A l'extrémité du canal, est rivé un clou de 0"038 de 
hauteur qui servait à fixer le manche de la faux. Le 
manche de la faucille ou serpe était maintenu par la 
courbure du métal. | 

Telle est la disposition générale de ces trois instru- 
ments qui ne s'éloigne pas de celle des faucilles de 
bronze auxquelles ils ont immédiatement succédé. Nous 
sommes donc disposés à les attribuer à la première 
époque du fer. 

Cette faucille ou serpe appartient au Musée de Bar- 
le-Duc. Elle a été trouvée à Naix (Meuse), l’ancienne 
Nasium, ville gallo-romaine, voisine de Boviolle, place 
forte gauloise. 

Le fragment de faux se trouve au Musée lorrain, de 
Nancy, sans désignation de provenance. 

Le même Musée possède une longue faux qui a été 
trouvée à Auzainvillers (Vosges). On n’a pu avoir de 
renseignements sur les circonstances qui ont accompa- 
gné sa découverte. Elle mesure actuellement 1"65 de 
longueur et il est permis de croire, qu'avant d’être bri- 
sée, elle mesurait environ 2 mètres. À quel usage à pu 
servir un instrument de cette taille? On l’ignore. Les 
faux actuelles n'ont pas plus de 0"80 à 0"90 de lon- 
gueur. Au delà de ces dimensions, l'usage en serait 
fatigant et le résultat médiocre. Il faut donc chercher 
un autre emploi à cet outil, à moins qu'on ne le consi- 
dère comme une enseigne destinée à désigner, aux 
passants, le lieu où l’on fabriquait les faux en usage 
dans la contrée. 


CHanres COURNAULT, 
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OBJETS ANTIQUES, INCRUSTÉS DE MONNAIES, TROUVÉS DANS 
L'ANCIEN DÉPARTEMENT DE LA MO£ELLE. 


Dans le Bulletin critique (1890, chronique, p. 859), 
M. H. Thédenat analyse en ces termes un travail publié 
dans les Afémoires de la Société des Anliquaires de 
france (t. XLIX, 1888, p. 220-238) et qui, par l’ori- 
gine de plusicurs des objets décrits, intéresse la Lor- 
raine : 


« R. MowarT, De quelques objets antiques incrustés 
de monnaies. Une plaque de bronze trouvée au Hiéra- 
ple, près Forbach, et portant une inscription votive à 
Mercure Visucius, était, dans sa partie supérieure, 
percée de dix trous de la dimension d'une pièce de 
monnaie. L'inscription étant dédiée à la d(omus) d(ivi 
na) en même temps qu’à Visucius, il est probable que 
chacun de ces dix trous contenait une médaille à l’effi- 
gie de l’un des dix membres qui, en l'année 306, com- 
posaient la famille impériale : les six Augustes : Dio- 
clétien, Maximien I (Hercule), Maximien IT (Galère), 
Maximin Il (Daza), Constantin I et Lucinius père ; le 
César Maxence ; les trois Augusiæ: Valérie, fille de 
Dioclétien et femme de Galère, Fausta, fille de Maxi- 
mien Ï et femme de Constantin I, Hélène, veuve de 
Constance I et mère de Constantin. Deux autres ins- 
criptions trouvées au Sablon, près de Metz, sont 
également percées d'un trou qui parait avoir contenu 
une médaille. À cette occasion, M. Mowat donne la 
description de quatorze bijoux dans lesquels sont 
enchassées des monnaies. Figures. » 


Le Bulletin crilique donne aussi une analyse du tra- 
vail de natre confrère M. L. Maxe-Werly, Vas:s à 
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inscriptions bachiques, publié dans les mêmes AMé- 
moires (p. 336-876) et où nous retrouvons la figure du 
vase de Deneuvre, avec les mots REPLE COPO, que nous 


avons déjà reproduite il y a trois ans (Journal, 1888, 
p. 86). — L, G. 


CHRONIQUE. 


PUBLICATION DES INVENTAIRES DES DUCS DE LORRAINE. 


Les souscripteurs à ce nouveau volume des Docu- 
ments s'étonnent peut-être de ne voir encore rien 
paraître. Nous tenons à les rassurer en leur annonçant 
que la publication est en bonne voie. Le retard invo- 
lontair« que nous avons éprouvé provient de la néces- 
sité dans laquelle nous nous sommes trouvés de 
demander en communication les manuscrits de la 
Bibliothèque Nationale, dont nous ne pouvions nous 
passer pour la collation des textes. Ces manuscrits 
nous sont parvenus il y a quelques jours seulement, et 
rien n'entravera plus dès lors un travail que nous dési- 
rons mener promptement à bonne fin. 

Les nouveaux membres qui n'auraient pas connais- 
sance de cette publication peuvent se reporter aux 
p. 284 et suivantes du Journal de 1889 ; les souscrip- 
tions sont toujours reçues chez M. René Wiener, 
trésorier de la Société. Le volume, in-8° de 300 à 400 
pages environ, sera livré au prix de 7 fr. Îl ne sera 
tiré qu'un nombre d'exemplaires égal au nombre des 
souscripteurs. 

Voici, à titre de renseignement pour les souscrip- 
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teurs, la désignation des Inventaires que nous comptons 
publier : | 

1580. Armurerie de la maison de Nancy. — 1532. 
Pièces estans en la Gallerie des armaires de la maison 
de Nancy. — 1536. Meubles du château de Bar. — 1541. 
Meubles du château de Boulay. — 1543. Meubles estans 
en la Gallerie et au Rond de la maison de Nancy. — 
1544. Ce qui a été pris pour le baptême de Mademoi- 
selle. — 1545. Meubles de la maison de Saulrupt. — 
1550. Meubles du château de Condé. — 1551. Meubles 


du palais de (ondreville. — 1552. Linges et hardes de 
Monseizneur à Nogent-sur-Seine. — 1552. Baigues de 
Monseigneur à Nogent-sur-Seine. — 1558. Meubles de 


la maison de Nancy. — 1553. Meubles du château de 
Darney. — 1576. Meubles du château de Pont-Saint- 
Vincent. — 1576. Meubles du château de Nomeay. — 
1586. Armes et munitions du château de Chatel. — 
1586. Meubles du château de Châtel. :— 1606. Bagues, 
joyaux, elc., que Son Altesse entend être unis et incor- 
porés au duché de Lorraine. — 1629. Meubles du chà- 
teau de Ruppes. 


- Lisle des souscriptions recueillies à la date du 
25 décembre 1890. 


MM. Ashec (Berlin); - Laguerre (pour la biblio- 


thèque de Bar-le-Duc ; — l'abbé Leroy (Taintrux); 
— Déglin (Nancy) ; — le chanoine Picard (Nancy); 
— Herluison (Orléans) ; — le comte de Lambertye 


(Compiègne) ;, —Degermain (Sainte-Marie-aux-Mines) ; 


— Société des Lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc ; . 


— A. Jacob (Bar-le-Duc) ; — de Courcel (Paris) ; 
— Ch. Cournault (Malzéville); — L. Quintard (Nancy); 
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Société d'Emulation des Vosges ; — l'abbé Chatton 


(Velaine-sous-Amance) ; — Mather (pour la biblio- 
thèque de Lunéville); — P. de Mont (Nancy); — 
Clesse (Conflans) ; — comte de Riocour (Nancy) ; — 


Favier (pour la bibliothèque de Nancy) ; — D° Friot 
Nancy); — l'abbé Lhôte (St-Dié); — J. Favier (Nancy) ; 
— l'abbé Renauld (Nancy); — A. Fournier (Ramber- 
villers) ; — Langlard (Nancy) ; — L. Laprevote 
(Nancy); — R. Saint-doire (Nancy) ; — E. Marchal 
(Nancy) ; — Bretagne père (Nancy) ; -- Frizon (pour 
la bibliothèque de Verdun) ; — A. Jacquot (Nancy) ; 


— F, Genay (Nancy) ; — Cuvier (Nancy) ; — Dulau 
and c° (Londres), 2 exemplaires ; — Baron de Braux 
Boucq) ; — [amontagne (Toul), 2 exemplaires ; — 


l'abbé Pierfitte (Portieux) ; — Mlle Madeleine Buvi- 
gnier-Clouëêt (Verdun) ; M. de Vienne (Nancy); — 
E. Duvernoy (Nancy) ; — R. de Souhesmes (Nancy) ; 
H. Leblanc (Nancy); — Ch. Guyot (Nancy); — Collin 
Nancy) ; — L. Germain (Nancy) ; — l’abbé Chapelier 
(Jeanménil) ; — Barbier de Montault (Poitiers) ; — 
J. Rouyer (Thicucourt) ; — Bonvalot (Paris) ; — Magot 
(Pont-à-Mousson) ; — Larguillon (Nancy) ; — H. 
Lefebvre (Nancy) ; — baron d'Hamonville (Manonville) ; 
— baron Misson (Vieux-Waleffe) ; — de Lallemand 
de Mont (Nancy) ; — G. Durand (Amiens) ; — I.. Wie- 
ner (Nancy). 


Dans sa séance publique du 18 décembre, la Société 
d'Emulation des Vosges a couronné deux de nos con- 
frères. M. Ferdinand des Robert a obtenu une médaille 
d'argent grand module pour le second volume des 
Campagnes de Charles IV (ouvrage honoré d'une sous- 
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cription de M. le ministre de la guerre) , — une mé 
daille de bronze a été déccrnée à M. Emile Badel, pour 
son ouvrage intitulé Jeanne d'Arc à Nancy, qui a paru 
au moment des fêtes du mois de juin dernier. 


BIBLIOGRAPHIE. 


ns 


M. Jd. B. Caruel, ancien secrétaire de la mairie de 
Rethel fait paraître à la librairie G. Beauvarlet, un ou- 
vrage intitulé Essai sur Rethel, qui doit former un 
volume in-8° de 450 pages, avec des fac-simile de gra- 
vures anciennes. Le texte comprendra l'analyse des 
faits écoulés dans le pays Rethélois depuis l'an 745 jus- 
qu’à l’époque actuelle. 

Le prix de cet ouvrage est de six francs. On souscrit 
chez M. G. Beauvarlet, libraire-éditeur, 28, place de la 
Halle, à Rethel (Ardennes). 


Le voiume des Mémoires, pour 1890, est impriné. 
MM. les membres de la Société sont invités à le faire 
retirer chez M. le Trésorier, 53, rue des Dominicains, 
à Nancy, contre paiement de la cotisation annuelle. 


Paur la comniissian de rédactian, le Président : CH. GUYOT. 
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